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DE XÉNOPHON, 

Prùicipalement par rapport à la 
géographie. 



\j A s s la première partie de ces obser- 
vations , j'ai tâclié (le jusiifier Xi!noplioii 
sur quatre points de la g^ograpliio (^u'il 
a suivie dans sa cyropédie : j'ai montré 
lo. que les Indiens dont ii parle, sont lea 
Egyptiens ou Eildopiens établis par fé- 
sosiris dans la Colchidc , et vers les bords 
Mlst. T. IV.. A 
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2 Histoire.. 

du Pbase; 20. que les Chaldéens , voisins 
de FArmënie et de ces mêmes Indiens , 
sont les Carduques ou Curdes , comme 
on les nomme maintenant , qui sVten- 
doient depuis les montagnes voisines du 
Pont-Euxin , jusques sur les frontières 
de la Mëdie ; 5p. que la Baclriane , voi- 
sine de la Susiane , n étoit autre chose 
que la partie montagneuse de TElymaïde 
habitée par les Cosséens et les Uxiens ; 
40. enfin , que les Hyrcaniens dont parle 
Xénophon, tributaires etpresqne esclaves 
des Assyriens de Babylone , habitoicnt 
la partie méridionale de la Mésopotamie, 
ou du pays situé entre le Tigre et l'Eu- 
phrate ( t ) , laquelle est nommée encore 
aujourd'hui Jrac arabi. 

Urne reste â examiner quel pays habi': 

1 Golius, not. ia alfrag. p. 119, observe que, selon les 
griiBinairiens arabe», le nom d'Iraca signifie un pays voisin 
4e la mer ou d'un Reuve, des campagnes que les eaux cou- 
vroient quelquefois. L'ancienne /7>r came, située sur lesbord$ 
de la mer Caspienne, et qui comprenoit les provinces nom- 
mées aujourd'hui GhiUn et Nlasanâtran , est un payj tr^^ 
. marécageux. Vcyei f. 4«i/a ValU «t ÇUarwu 
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toient les peuples qu'il nomme Saques et 
Cadusiens : c'est ce que je vais faire dans 
lobservation suivante* 

CinquieTtie observation sur les Saques 
et sur les Cadusieîis, 

Dans une des observations prëcd- 
dentes , je me suis contenté de remarquer 
que les H) rcaniens étoient , ainsi que les 
Saques et les Cadusiens , au midi de Ba- 
bylone , entre le Tigre et TEuphrate ^ 
ou dans le pays situé le long de ces deux 
fleuve» ; le détail des marches de l'arméô 
de Cyrus, en fournît la preuve. Cyrus(i), 
au retour de son expédition d'Arménie, 
entra sur les terres des Assyriens de Ba- 
bylone, car Sfinive ayant été absolument 
détruite par les Medes , depuis près de 
5o ans , il n'en étoit plus question , et il ' 
restoît à peine. des vestiges de cette ville.. 
Les Perses (2) ayant marché pendant dix 
journées en pays ennemi , rencontrèrent 
l'armée des Babyloniens; Tattaquerent et 

1 L. a.Cyrop. 
a L. 4. Cyrop. 



4 HlSTOïïlJS, 

la mirent nn déroute, Cyrus poursuivit 
Tannée vaincue qui se retiroit assez en 
diésordro à cause qwe le roi de Babylone 
4!ivoit été tué dans le conibai. Ce fut pen- 
dant celte seconde marche , que les Hyr- 
caniens , voisins et tributaires de Baby- 
lone , firent offrir au prince de Perse de 
se joindre à lui , s'il vouloît attaquer les 
Assyriens campés à une journée de-lâ , 
sur les terres des Arabes leurs alliés , et 
dans le voisinage d'une rivière. 

Cyrus accepta la proposition des Hyr- 
caniens y attaqua l'armée assyrienne , la 
surprit et s'empara de son camp. Il ne 
poussa pas plus loin l'avantage qu'il avoit 
remporté y et ne poursuivit point les As- 
syriens dans leur fuite; il craignit que 
Tardeurdu pillage n'engageât ses soldats 
trop avan't dans le p^ys ennemi. Tandis 
qu'il étoit encore dans ce camp , Gobrias , 
grand seigneur assyrien et ministre d'un 
petit état voisin du lieu où s'étoit donné 
le dernier combat, vint lui of&ir se$ 
troupes et ses places (i). 
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Gobrîas relevoit de la ville de Baby- 
lone , et avoit été ami particulier du rpi 
d'Assyrie y tué dans le premier combat ; 
ce monarque avoit même eu dessein d'u- 
nir la famille de Gobrias à la sienne par 
un mariage. Le fils de ce roi étoit monté 
sur le trône , après sa mort , mais il n'a- 
voit pas succédé aux sentimens de son 
père. Il avoit autrefois tué le fils de Go- 
brias , à la chasse , et ce, seigneur assyrien 
croyoit devoir tout craindre des emporte- 
temens d'un jeune prince qui ne connois- 
soit d'autre loi que celle de ses passions. 
Ainsi il avoit pensé à se fortifier de l'al- 
liance des Mcdes. 

Dans les conférences que Cyrus eut 
avec Gobrias et avec le roi des Hirca^ 
nieas ( i ) , il apprit que les Saques et 
les Cadusiens , deux nations puissantes , 
ëtoient ennemis des Assyriens , mais que , 
pour aller du lieu où il etoit campé alors 
dans leur pays , il falloit traverser celui 
des Assyriens , et passer même à la vua 

I Cyrop. lib. j , pag. ta} , et »eq. ^ 

A3 



6 Histoire. 

"^ de Babylone. Gobrias ajouta que , vers 
lafroniicre d'Assyrie, du côté des Saques 
et des Cadusiens , il y avoit un seigneur 
ass}rien très - puissant , appelé Gadalès , 
qui se d<^clareroit aisément centime le roi 
de Babylone , pour se venger de ce prince 
qui i'avoit fait mutiler par un motif de 
jalousie mal fondée. 

Ces instructions mirent Cyrus en état 
de former un projet de ligue où dévoient 
entrer ces différens étais. Il se mit en 
marche pour l'exécuter , et après avoir 
traversé , en six jours y les états de Go- 
brias , il se trouva sur les frontières de 
laBabylonie proprement dite , éloignée , 
suivant le détail précédent, d'environ 20 
jours de marcbe de celle ùes Medcs. Cy- 
ïus étant entré dans la Babylonie , passa 
à la vue de Babylone , envoya offrir le 
combat au roi , et sur son refus , continua 
de marcher vers les terres de Gadatès. 
Xénophon f //^. S^pag, i58, iSj , 129^) 
i^e marque point le nombre de jours qu'il 
employa à ti-avçrser la Babylonie ; il dit 
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seulement que Tëtat de ce seigneur assy- 
rien étoit voisin de Babylone : et nous 
voyons par les marches de Cyrus à son 
retour , que la capitale de l'état de Ga- 
datès étoit a six ou sept campemens , ou 
à trois grandes journées des frontières 
communes des Saques, des Cadusiens et 
des Hyrcaniens. 

Le détail du reste de cette expéditiort 
ainsi que l'ordre dans lequel Cyrus fit 
marcher ses troupes au retour, peut four- 
nir de grandes lumières pour l'ancienne 
tactique» Cyrus«s'étant rendu maître des 
châteaux où le roi d'Assyrie tenoit gar- 
nison pour défendre sa frontière , il les 
remit entre les mains de ses nouveaux 
alliés qui y mirent à^s garnisons compo- 
sées de Saques , d'Hyrcaniens et de Ca- 
dusiens. Ces peuples avoient un intérêt 
égal à conserver dos places qui non-seu- 
lement mettoient leur pays à couvert des 
entreprises du roi de Babylono , mais qui 
leur ouvroient encore l'entrée de ses états 
pour y faire des courses , toutes les fuis 

A4 
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qu'ils le voudroient. Les nouveaux alliés 
de Cyrus joignirent leurs troupes aux 
siennes : les Cadusienslui donnèrent 4000 
chevaux, et 20000 fantassins armés de 
boucliers légers ^eXroLçcti ; les Saques , 
dix mille archers à pied et deux mille ar- 
chers à cheval $ les Hyrcaniens » 2000 
chevaux , et un cprps considérable d'in- 
fanterie C ^ib. 5 y pag, 12SJ. Il paroît, 
par la narra,tion de Xénophon , que Cy- 
jias marcha toujours par un pays de plaine , 
et sans trouver aucun défilé ni passage de 
rivière qui pût Jui être disputé. On doit en- 
core observer que y non loin des châteaux 
de Gadatès , sur la frontière des Hyrca-^ 
Tiiens y étoit une place forte dans laquelle 
le roi de Babylone s'étoit retiré. 

Il faut conclure de tout ce détail y 1.0 
que les Medes étoiept maîtres des deux 
bords du Tigre , puisqu'il n'est point 
parlé de ce fleuve dont les Assyriens^ 
eussent défendu le passage , d'autpant plus 
aisément , qu'il est très-large et très-ra : 
pide. D'ailleurs, tous les anciens histû» 
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liens conviennent que , long-temps avant 
Cyrus i sous le règne de Cyaxare y père 
f Astyage, les Mecles avoient détruit Ni- 
nive, et s'étoienr emparés de la portion 
du royaume d* Assyrie , voisine du Tigre. 

20. L'on voit que Cyrus , venant d'Ar^ 
nénie , et ayant marché dix jours entiers 
sur les terres des Assyriens , sans ren- 
contrer de rivière ni de grosse ville , tra- 
versoitla Mésopotamie selon sa longueur, 
c'est-à-dire, du nord au sud, en sorto 
qu'au bout de ces dix jours, il étoit encore- 
dans le pays des Arabes de la Mésopo- 
tamie. 

5o, XL est manifeste que les états de 
Gobrias étoient au midi de ces Arabes , 
€t les séparoient de la Babylonie pro- 
prement dite, c'est-à-dire, qu'ils étoient 
au nord de la ville de Babvlone : par 
conséquent , c 'étoit sur les terres de ce 
Gobrias , que l'on avoit creusé le canal 
qui faisoit la communication de l'Eu- 
phrate au Tigre. Pline dit (l. 6j 26\ 
que Içs Syriens Iç nommoient Nukar^ 

A 5 
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Malcha^ fleuve royal. Ce même nom- 
se trouve dans les fragmens de Mëgas- 
thènes et d'Abydène. Ptolémée(i) donne 
le nom ^ Ancoharitis ^cix pays voisin; et 
Pline attribue ce grand ouvrage à un 
Gohaâès , quoique Mégasthènes et Aby- 
dène en fassent honneur à Nabuchodo- 
nosor. 

Ce canal ou fleuve royal , qui se séparoit 
'de TEuphrate vers ^granum^ alloit tom- 
ber dans le Tigre , au même lieu où les 
Macédoniens bâtirent dans la suite Seîeu- 
cie (2) ; par conséquent , il séparoit la 
Mésopotamie de la Babylonie , et Ton 
7xe pouvoit passer d'une province dans 
l'autre sans le traverser : mais cetabstacle 
n'arrêta pas Cyrus , parce que Gobrias , 
lenlivrant ses places , lui facilita sans doute 
le passage du canal ; et comme l'armée àe^ 
Medes le traversa sans opposition , Xé-> 

I Euseb. praep. evangel. 1. 9, c. 41. 

« Pline- le dit{.ormelle»ent, 6, 26 ;. et , selon Ptolémée ,' 
ce canal, ou fleuve royal , alloit tomber dans le Tigre , «u^ 
près à*Afamia ; mais cela est indifférent à l'histoire de Cyrus, 
et l'examinerai , dans une a«]Cre dissertation , le$ dii£&C)lltét 
c[u« l'on peut fço&çr iiJ'9(Sft$i9A i$ fe çaoâçl^ 
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nophon n'en a l^it aucune mention ; à 
moins que l'on ne croye que le canal 
royal ëtoit la même chose que le fleuve aux 
environs duquel le roi de Babylone étoit 
campé , lors du second combat; mais 
cette opinion seroit sujette à d'autres dif- 
jQciiltës. 

La quatrième conséquence qui se tire 
du récit de Xénophon est , que le pays 
dans lequel on ne pouvoit aller des états 
de Gobrias , sans passer à la vue de Ba- 
bylone , étoit au midi de celte ville , puis- 
que les terrés de Gobrias étoient au nord 
de Babylone : c'est donc dans la partie 
méridionale de la^abylonie qu'il faut 
chercher le pays de Gadatès , celui des 
Hyrcaniens y la nation des Saques et celle 
des Cadusiens. Ce point me semble dé-- 
montré ; et âcAà. il résulte que les Hyr- 
caniens , les Saques et les Cadusiens de la 
cyropédie de Xénophon , sont très- diiïé- 
rens des peuples de même nom , que les 
autres écrivains placent sur les bords de 

te,mQr Caspiemie^ et au-dçld du Jaxartès*. 

A 6 



12 Histoire. 

La Baliylonie est wne presqu'isle ; ott 
même une îsie fermée au nord par le 
canal royal ou le Naliar Malcha ; à To- 
rient , par le Tigre ; à l'occident et au 
midi , par TEuphratç qui j après avoir 
coulé prc sque nord et sud ^ tourne vers 
l'orient , et va tomber dans le Tigre. Celte 
grande isle est encoréidivisée en deux par 
un bras du Tigre y qui y se séparant au- 
dessus de la ville nommé Aparnia Mé- 
sene y coule vers le midi , et vient tomber 
dans r£uphrate y au-dessous de la ville 
de Séleucie sur l'Euphrate , différente de 
celle qui ëtoit sur le Tigre y et vers une 
fuilre ville nommée Apamîa , de même 
^ne celle qui étoit sur le Tigre ( i ). 
Cette seconde isle , nommée Mesene dans 
quelques auteurs , et formée par TEû-. 
phxate, par le canal principal du Ti^rey 

ï Je donnerai les preuves de tout ce qae j.'»vaoce »cî » 
flans une autre, dissertation sur l'histoite de Babylone , et 
•urla géographie de laBabylonie. J*y prouverai l'existence 
de ces deux SiUucUs et de ces deux Apam&es , et je ferai voie 
que c'est faute de les distinguer , que les anciens sont tombéf 
*u»« des wauadic^^ew ^^ iç^ rçadfifttprw^a'JnwfcUigiblç,. 
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«t par le bras nommé D&las ou Selas , 
ëtoit , à ce que je crois , le pays à&% Saques 
de la Cyropédie : ce qui me le fait croire^ 
c'est non seulement la convenance de 
cette situation avec toutes les circonstan- 
ces du récit de Xénophon , mais encore 
les vestiges de leur nom que Ton trouve 
dans ce pays. 

Dans la carte arabe de Bassora et 
d'une partie de la Babylonie , publiée 
dans les recueils de voyages de monsieur 
Thevenot , oncle du voyageur, on trouve 
deux villes ou bourgades , l*ime sur le 
Tigre ^ et l'autre sur TEuphrate , nom- 
mées l'une et l'autre Sakîé ou Zakié ^ 
et éloignées entre elles de plus de vingt 
lieues ( i ). Le rapport de ce nom avec 
celui des Saques ou ^dicctt de Xéno^ 
plion, est si sensible, que j'ai cru pouvoir 
supposer que le nom de ces peuples étoit 
demeuré à ces deux endroits. 

Quant aux Cadùsiens qui étoîent voî««: 

f Ces deux bourgades sont aussi marquées dans U carM 
^ FccK de M. d< LUle » de Vàtidinàc de fclences» 
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sins de ces Saques , des Hyrcaniens et 
des Gadates , je n'ai rien trouvé ni 
dans Xenoplion, ni dans les anciens , qui 
puisse dëterrainer leur situation dans la 
Babylonie ; je soupçonne pourtant que 
ces Cadusiens , ennemis des Babylo- 
niens , étoient les Arabes , établis le 
long de TEuphrate , et habitants dans 
des villes ou dans des villages , c'est- 
à-dire , ayant des demeures fixes a la 
différence des Arabes Scénites. Pietro 
délia Valle ( i ) nous apprend que l'on 
donne k cette espèce d'Arabes le nom 
de Hhadcsi ou Kliadesi, Ces Cadu- 
siens ou Hhadesi commençoient appa- 
remment à la ville de Cadesie , sur la 
frontière occidentale del'Irac, et s'étea» 
doîent au midi et à l'orient jusqu'au 
Golphe Persique. Cette ville de Cadesie 
ëtoit la frontière des Perses , vers l'A- 
rabie au temps de Mahomet ; et ce fut 
auprès de cette ville que les Arabes, 

I Letter&i, délia parte terzad&Âleppo, ç. Agosto ,162^ 
Hhadesi conquil yoce chUt^ano gU Arajbi Cb9 b«Ut«aO 'l^ 
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iotis le califat d'Omar , gagaerent contre 
les Persans la cëlf^Lre batciiîle de Cade- 
sie , qui fut suivie de la conquête de 
toute la Perse jusqu'à TOxus. 

Les écrivains orientaux assurent que 
Nabuchodonosor avoit bâti plusieurs 
villes le long de TEuphrate , et entre- 
autres celle à*^7nhar sur ce fleuve , 
celle de Coufah sur le canal nommé 
Naharsares y ,et celle de Hira sur la 
frontière d'Arabie et dans le voisinage 
de Coufah pour contenir les Arabes 
du désert (i)^; ils ajoutent qu'il y avoit 
transporté plusieurs familles d'Arabes 
errants , ce qui s'accorde avec ma con- 
jecture ; car il est fort naturel que ceSt 
mêmes Arabes se soient révoltés , çt 
soient rentrés dans leur ancienne indé-i - 
pendance y lorsque les révolutions arri-. 
vées après la mort de Balthasar , fils de 
INabuchodonosor ^ eurent affoibli les 
Babyloniens. 

Les peuples nommés Chasdim paj; le^l 
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Hébreux , Chaldceii^^r las Latins, après 
les Grecs , et Cadusii par Xénaphon , 
seront donc une espèce d'Arabes séden- 
taires , établis dans les villes bâties au 
midi et à l'occident de TEuphrate , et 
semblables à ceux que les Arabes , établi* 
dans ces cantons y nomment encore au- 
jourd'hui Hhadesi ou KhadesU Je dis 
les Arabes établis dans ces cantons , car 
îl faut observer que Pietro délia Yalle fait 
cette remarque sur le nom de Hhadesi y 
à l'occasion des Arabes qui rodent le long 
de l'Euphrate, et aux environs à'^rghia 
iqui semble être VOrchm de Pline y où 
étoitune des trois écoles d'astronomie des 
Chaldéens. Je conviens que le nom de 
Cadusiens est un peu éloigné de celui 
de Chaldéens , mais il ne l'est pas plus 
que celui de Chasdim ; et cependant on 
ne peut douter que ces deux derniers 
Uoms ne désignent la même nation. 

Suivant les conjecturés que je viens d^ 
proposçr , les forteresses dont Cyrus s'em- 
para , et qu'il çemit au;s^ Saques ; aux 
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Cadusîens et aux Hjrcaniens , êtoient les 
villes bâties sur TEuphrate , et sur le bras 
du Tigre nommé Seias ou Delas; elles 
domioient une entrée â ces peuples dans 
la Babylonie , et les mettoient en état d y 
faire des courses , dont le roi dA*ssyrie ne 
se pou voit garantir qu'en tenant un corps 
de troupes aux environs ; ce qui faîsoit 
une diversion très-avantageuse aux pro- 
- jets de Cyrus. 

Les Cadusiens fournirent vingt mille 
fantassins etquatre mille chevaux à Cyrus; 
ce qui montre que c^étoit une nation très- 
puissante , et qui occupoit un pays très- 
étendu ^ car ce nombre de a4ooo hommes 
de troupes réglées, formoit une armée con* 
sidérable ( i ). On ne peut donc supposer 
que ces Cadusîens fussent renfermés entre 
les canaux du Tigre et de l'Euphrate , et 
il Êdloit qu'ils s'étendissent asseîz loin dans 
TArabie. Je ne sais même si Ton ne peut 
pas conjecturer que ce furent ces Cadu- 

I P. 123, Xénophon <ljt que les Cadusiens sont it^PQÇ 
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siens qui donnèrent à Cynis l'id^^e d'o]5* 
poser des chameaux à la cavalerie de 
Croesus dans le combat de Thymbraïa t 
Xénophon ne nous l'apprend point ; il 
se contente d'observer que ce stratagème 
dont Cyrus s'étoit si bien trouv6 , ne fut 
pas imité par les Persans ; mais nous 
voyons que les Macédoniens s'en ser- 
voient sous les fuccesseurs d'Alexandre ; 
et que , dans ces occasions , ces cha- 
meaux étoient montés par des Arabes (i); 
ce qui tae fait croire que les Arabes Ca- 
dusiens de l'armée de Cyrus servirent au 
même usage, car ce prince ne ^ ou voit 
avoir d'autres Arabes dans son armée , 
ceux de la mésopotamie étant sujets du 
roi de Babylone. 

Les Saques ne donnèrent à Cyrus 
que 10000 fantassins et 2000 chevaux; 

I Lirius, lib, 31, n®. 40 , ante equlutum camcli quos 
tppellabant dromajas : his insidebant Arabes sagittarii gla- 
dios habentes tenues, longos quatern» cubica , ut ex tanti 
tltitudine contingere hostêm po5i;sent, 

Xénophon, Uv. 6, p. 158, dit que ces chameaux étoient 
•i^jOt^l de deux vchçr$, 
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ce qnî prouve que leur pays ëtoît moiiïs 

ëtendu que celui des Cadusiens. Le nom 

d'hippotoxotce ou d'archers h clieval , 

que Xénoplion donne à leur cavalerie , 

semble prouver que ces peuples ëtoient 

Scythes ou Parthes d'origine. Car on 

ne trouve^ueres que ces deux nations 

dont les cavaliers combatissent a coup 

de flèches sans mettre le pied à terre ; ^ 

et long-temps après Cyrus , les archerç 

â cheval ëtoient encore tirés des nations 

Scylhiques. 

Le nom de Saques ^ que leur donne 
Xénoplion , prouveroit lui seul que ces 
peuples ëtoient originaires de Scythie j 
puisque selon Hérodote ( lib. 7, i. 64. 
adde, plin, 6. 17J, c'ëtoit ainsi que les 
Perses nommoient les Scythes ; mais 
cette conformité de leurs moeurs avec 
celles des Scythes, ne laisse, ce me 
semble , aucun lieu d'en douter. 

On pourra être surpris de trouver des 
Scythes ou des Saques sur les bords du 
Tigre et de l'Euphrate ; mais la surprise 
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cessera ^ sî Ton fait rëflexioa que ces peu- 
ples avoiént fait à clifTérentes fois des in- 
cursions dans la Perse , dans la Médie , 
et même dans la Palestine , où la ville, de 
Bethsan , à l'occident du Jourdain , et à 
600 stades de Jérusalem , prit d'eux le 
nom de Scyihopolis (1). Ils s'avancèrent 
même jusques sur les frontières de l'E- 
gypte , selon Hérodote ( Â 1 , io5 ) , et 
ne furent détournés d'y entrer que par 
les soumissions et les présens de Psamme- 
tiquô y roi de ce pays. 

Les anciens historiens font mention d« 
plusieurs incursions des Schytes dans la 
partie occidentale de la haute Asie. Elles 
sont toutes antérieures au temps de Cy- 
yus ; ainsi je n'entrerai point dans ce dé- 
tail , et je me contenterai d'indiquer les 
différentes nations schytiques établies 
dans la Perse , et de montrer qu'elles 
s'étendoient depuis le fleuve Oxus jus- 
qu'au Tigre , et qu'elles s'étoient mêm^ 
répandues jusques dans lAsie mineure, 
et vers les bords du Pont Euxin. 

X }udic, 1 , 27, ex versioae graecâ. 2, Machab. 12^ 
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I^e» Saques étoient originairement una 
nation de Scythes établis au - delà du 
Jaxarlès , dans la grande Scythîe ; tous 
les géographes anciens sont d'accord là* 
dessus j et les Perses , comme nous l'avons 
vu f donnoient le nom général de Sa^ 
^ues aux peuples que las Grecs nom- 
moient Scythes , et que nous appelons 
aujourd'hui Tartares (i). Les Scythes ou 
les Saques y occupèrent ensuite la plus 
grande partie de la Sogdiane , ou du 
pays qui est entre TOxus et le Jaxârtes. 
Ceux qui étoient à l'occident , portoient 
plus communément les noms de Massa- 
getes et de Chorasmiens ; mais les uns et 
les autres avoient passé TOxus, et s'étoîent 
établis en-deçà de ce fleuve. Les Perses 
donnoient le nom de Dahce à ceux de 
ces Scythes qui habitoient des villages, 
car ils ne menoient pas tous une vie er- 

I Ce nom de Tanarts ^oyx de Tatârti^ très-ancien pat ml 
les Chinob qui le pr'onenccnt Tata , parce qu'ils n'ont point 
k lettre R dans leur langue , n'est ^cn usage parmi nouf , eC 
m£me parmi les Arabe» , que depuis l'exp^ditîoa de Gm'* 
gMi««a Ycri l'an laco. 
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rante; et l'on retrouve encore aujour* 
d'iiiii le nom de Dehistan donné au 
pays occupé par une nation de Tarlares , 
sur le bord de la mer Caspienne , dans 
le même lieu où les anciens placent les 
I^ahœ. Il semble même que le nom de 
Saques ou de Massagetes , désignoit les 
Scythes nomades , Labitans sous des ten- 
tes , et vivans de leur chasse ou du lait 
de leurs troupeaux. L'histoire de Gen- 
ghizkan et celle de Taraerlan, donnent 
le nom de Ghet ou Gheté au pays des 
Tattares qui mènent cette vie errante ; 
et ce mot semble un reste du mot de 
Massagetes : le nom de Capschak que 
les Arabes donnent aux plaines désertes 
qui sont au Nord de la mer Caspienne , 
paroît de même formé sur le nom des 
Saques ; car on sait que les Grecs n'ayant 
pas le son du schin des orientaux , Tex- 
primoient par une S comme font , chez 
nous y les personnes qui grasseyent. 

Ces Scythes établis en deçà de l'Oxus, 
j^'étoient répandus daos la MargiaAÇj; 
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Hérodote (L 7. c. 64. J leur donne le 
nom de Scythes Amyr^iens y à cause 
qu'ils ëtoient le long du fleuve Murgus 
ou Morgus , nommé aujourd'hui par les 
Persans Morg ou Marou, Le même 
Ht^rodote nous dit, que les Persans leur 
donnoient le nom de Salues. Ptolémée 
appelle Massagetes les Scythes de la Mar- 
giane , et dit qu'ils ëtoient séparés de 
rHj^rcanie par les Derbiques ou Der-^ 
bisses , autre nation Scythique. Eratos^ 
thénes, cité par Strabon (^/. 11. ji, 5i5.J, 
semble leur donner le nom de Massa- 
getes ; car on ne peut placer ailleurs 
que dans la Margiane les Massagetes 
qu'il joint aux peuples d'Arachosie , et 
qu'il dit habiter à l'occident de l'Oxus ; 
cependant je serois porté à croire qu'on 
leur donnoit plus ordinairement le nom 
de Sakes , que celui àe Massagetes , et 
cela par deux raisons ; la première , 
parce que les Persans appellent encore 
aujourd'hui Maroudkak ou Salues du 
fleuve Margu^ ^ une nation de Tay^ 
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tares errants , qui habitent les mon* 
tagnes voisines de Ja ville de Maroii* 
al'^roud y ou de Tancienne Murouca^ 
au nord du mont Paropamisus , aujour* « 
d'hui montagne de Horcan, Je me 
contente de renvoyer pour la position 
de ces peuples , à la carte de Perse de 
M. deLisle , de l'académie des sciences. 
Le nom de Tauteur sufllroit , lui seul ^ 
pour établir toutes les découvertes en 
géographie ^ dont cette carte est rem- 
phe; son exactitude et son habileté sont 
reconnues de tout le monde. La situa* 
tionde ces Marouckak^ en particulier , 
est fondée sur des preuves solides , qu'il 
m'a bien voulu communiquer ( i )• Ma 
seconde raison , pour préférer le nom 
de Saques à Celui de Massagetes pour 
les Scythes de la Margiane, est que je 
trouve le nom de Sacàsùana donné au 
pays qui est entre la Drangiane et l'A* 

I Notice des pays de Perse et des Usbecs , traduite dans 
le livre de M. Vitsen sur la Tartaiie , partie seconde , pag , 
ai). Cet ouvrage est écrit en hollandois. 

rachosie f 
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rachosie y par Isidore de Charax ( 1 ) , 
auteur d'une description itinéraire do 
l'empire des Parthes. Ce pays est celui 
que les anciens nommoient Paropa^ 
Tnisus, et sa capitale portoit , selon lo 
même Isidore , le nom d* Alexandrie 
des Saques : le nom et là position de 
cette Alexandrie font voir que c'est la 
vUle nommée, aujourd'hui, Candahar^ 
et que le Paropamisus ou la Sacastana 
d'Isidore, est le pays duquel est sorti 
l'usurpateur du royaume de Perse Miri 
Mahmoud» 

L'on ne peut donc révoquer en doute 
que les Saques ne se soient répandus 
jusques au mont Paropamisus, sur les 
frontières de la Drangiane et de TAra- 
cliosie y c'est-â-dire y au midi de la Bac« 
triane. £n général il. paroi t , par l'an- 
cienne histoire, que cette partie de la 
Perse étoit habitée par deis nations Scy-, 
xbiques , «t c'est en deçà de l'Oxus 
gu'il faut chercher les Saque9 sujets dll» 

I Uidori Characeoi Stathmi Pactbici» 

sut' T, lY* B 
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Marmaris , et de Zarina dont M. 
Boîvin Taîné a donné l'histoire , et ceux 
auxquels Cyrus fit la guerre , selon 
Ctésins. Comme on voit dans l'une et 
dans Tautre de ces guerres une reine 
des Saqpaes , commander son armée , 
en personne , et combattre yaillarament, 
on ne peut douter que ce ne soit aussi 
dans ce même pays qu'il faut chercher 
les Massagetes d^Hérodote, et la célèbre 
Tomyris , supposé que cette guerre des 
Massagetes , où Cyrus fut vaincu par 
les Scythes , ait eu un fondement réel 
dans riiistoire : ce que j'examinerai 
ailleurs. 

Isidore de Charax nous apprend que 
le Sacastan , on le pays des Saques, por- 
toit le nom de Barœtacena^ Ptolémée 
place les peuples nommés Parie em 
(riûtf/îfrcti) auprès de Carura autre- 
ment Orthospaiia^ aujourd'hui Z^^af^wr- 
roui a dans le voisinage de Candaliàr.Ces 
Paraetaques s'étendoient fort avant ver^ 
^J'ocçideat ; selon Pline ( k 6. c. a6. ) , 



^ ïf I s *r o ï R E. ay 

ils sëparoient le pays des Parthes de 
la province nommée ^ria^ c'est-à-dîre/ 
qu'ils occupoîent les montagnes qui ser- 
voient de lironlieres à ceb Parthes et aux 
Ariens ; selon Ptolémée C Grorg* L 6^ 
ap. 4* J 7 l^s Parœtaques habitoient au 
nord de la Perse et au midi de la Médie, 
et même selon Eratosthènes , cité par 
Strabon f i5. p^g- 497- y^j ils sVtendoient 
vers Torient jusqu'aux û-ontîeres du pays 
des Parthes, et à celles de la Qirraanîe; 
ensorte qu'ils n'ëtoient sépares des Pa- 
rastaques orientaux de l'Arie et du Sa- 
castan, que par les déserts de la Car- 
manie f si même ils ne les habitoient 
pas ; car les pays les plus stériles ne 
Tétoient j^s pour les Scythes, leurs trou- 
peaux étant accoutumés à se nourrir des 
plantes seclies que la terre produit dans 
CCS plaines iirides. 

Hérodote •( i , loi ) et Arrien ( ejc/7. 
'^ir.x,3y 19) mettent les Paraetaques dans 
k Médie. JStienne de Byzenge ( 1 ) dit 



I $t-pii. riccrct/roxoc. 
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qu'il y avoit une ville dans la Mëdie f 
appelée Paraetaca. 

Strabon donne une très-grande étendue 
aux Paraetaques occidentaux , il les joint 
aux Cosséens ; et (après avoir dit ( /. 16 
pag. 744* ) que ce sont des montagnards 
féroces et accoutumés aux brigandages ^ 
il ajoute qu'ils s*étendoient au nord^ 
jusques aux portes Caspiennes , c'est- 
à-dire jusques au nord de la Médie , 
et dans le voisinage de THyrcanie et 
de la partie septentrionale du pays des 
Parthes ; ailleurs il joint ces Paiœtaques 
aux peuples de TElymaïde, et dit qu'ils 
occupoient les montagnes voisines de 
la Sittacéne ou de l'AppoUoniatide , 
c'est-à-dire | de la rive orientale da 
Tigre ( 1 ), Ces Paraetaques avoient con- 
servé dansTElymaïdelenom de Salues ^ 
et l'avoient donné à un canton de la 
Susianne nommé Sagapêna selon Stra- 
bon, ( libn 16 pag^ 745. ) Ce nom noua 
apprend que les Parastaques répandue 

I Diodore de Sicile donne le nom de F«rKta((iief V» ^^m 
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dans les montagnes de la Perse , étoient 
des Saques ou des Scythes de la même 
nation que les Parastaques du Sacasian 
dans la Margiane et dans le Paropa- 
misus. Ainsi Ton conçoit facilement que 
ces peuples n'avoient eu que le Tigre 
à traverser pour s'établir dant la £aby« 
lonie y et porter leur nom de Saques^ 
dans cette isie formée par les deux bras 
du Tigre 9 où sont les deux bourgades ^ 
qui sont appellées encore aujourd'hui 
Sakié par les Arabes ; je ne sais même 
si quelque bande de ces mêmes Saques 
n'avoit pas donné son nom à la yllle de 
Sacada sur le Tigre ^ au midi de Ninivei^ 
Selon le témoignage de Strabon, ( /. 11. 
pag. 612) les Saques avoient fait des 
irruptions dans les pays les plus éloir- 
gaés de leur première demeure , qui 
éîoit vers les bords du Jaxartes; non 
seulement ils s*étoient emparés y comme 
nous Tavonsvu, de toute la Bactriane, 
de la Margiane, et du pays des Parthes, 
habité pair une très^ancienne colonie des 

B 3 
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Scythes , avec laquelle ils s'étoient rhéîës; 
mais ils s'ëtoient encore étendus de pro- 
che en proche jusques dans la Baby- 
ïonie à Toccidcnt, et rcmoniant delà 
xexs le nord , ils avoient pénétré jusques 
dans l'Arménie , où ils s\ tpient empa- 
rés d'une province fertile , entre le Cyrus 
ctTAraxe, à laquelle ils donnèrent le 
nom de Sacassetia {id, ihid)\ ils avoient 
aussi failles courses dans la Cappadoce et 
ravagé ce pays jusques sur les bords 
du Pont-Euxin. ( id. ibid, ) On célé- 
Iroît encore à Zela vilîô du Pont , sous 
îe nom de Sacœa, en mémoire d'un avan- 
tage remporté par ceux du pays sur 
ies Saques. 

On ne doit donc plus être étonné 
de trouver des Cadu siens et des Saquos 
dans le voisinage de Babylone , et ceux 
qui regardent la Cyropédie de Xéno- 
phon comme un roman historique , 
conviendront que la géographie suivie 
par cet écrivain , est conforme à la vé- 
rité : cette géograpliie est différente 
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quelques points -cle celle des autres ccri. 
vains; mais en l'examinant avec atten- 
tion , on trouvera qu'elle ne lui est pas 
contraire. 

Sixième Observation sur retendue 
de l'Empire de Cyrus. 

Le titre de Touvrage de Xénophoû 
nous apprend , qu'il n avoît pas entre- 
pris d'écrire Thistoire du règne entier 
de Cyrus , mais seulement celle de sa 
jeunesse , ou de son éducation et de ses 
premiers exploits. Il n'entre dans aucun 
détail en parlant des événemens qui ont 
suivi la prise de Babylone , et se con- 
tente de nous apprendre en général le 
reste des actionis de ce prince. 

Cyrus de retour â Babylone , après 
avoir été reconnu 7)our roi de Perse , et 
désigné roi de Médie après Cyaxarê 
dont il avoit épousé la fille , t'appliqua 
à donner une forme stable à son nou- 
veau royaume. Il paroîtpar Xénophon, 
que les pays qu'il avoit conquis no tôt 

B4 
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levoîent que de lui seul , et ne recon- 
noissoient point le roi des Médes , ni 
le roi de Perse, 

Il partagea ce pays en divers gouver-». 
nemens. 1} envo} a des Satrapes persans 
dans ceux qpi avoient fait résistance, 
comme lArabie , la Mésopotamie, la 
Cappadoce , la grande Phrygie voisine 
de J*HeIlespont ( pag. 25o. ). Les princes 
de Paphlagonie^ de Cilicie et de l'isle 
de Chjpre conservèrent leurs anciens 
ëtats sans autre condition que celle de 
payer un tribut à Cyrus et de joindre 
leurs troupes ^ux siennes toutes les fois 
qu'il le leur ordonneroit. Quoique ces 
pays joints à la Mëdie et â la Perse , 
dont Cyrus étoit désigné roi , dussent 
former un grand empire , son ambition 
«'étoit pas encore satisfaite {p^g^^ 2,02 ) ; 
ainsi il entreprit une nouvelle expédi- 
tion à la tète d*une année de 600,000 
fantassins, de 120,000 chevaux presque 
tous persans , et de 2,000 chariots de 
guerrp. Avec celte armée formidable ;» 
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Cyrus soumit tous les pays compris 
depuis la mer des lades et le fleuve 
Indus , jusqu'à la S3rrie et TEgypte f 
ensorte que son empire s'ëtendoit au 
nord, jusqu'au Pont-Euxin , et au midi ^ 
jusqu à TEthiopie (pag 253. ). 

Xénophon dans la préface de son. 
histoire ( /. i . /?. 2. ) , dit que Cyrus étant 
sorti de la Perse , à la tête d'une armée 
peu nombreuse , devint roi des Médés 
et deB Hyrcaniens par le seul choix de 
ces peuples ; qu'il subjugua les Syriens , 
les Assyriens , les Arabes , les Cappado- 
ciens , les peuples de Tune et l'autre 
Phrygie , les Lydiens , les Cariens , les 
Phœniciens et les Babyloniens , qu'il 
régna aussi sur les Bactriens , les In- 
diens y les Ciliciens , les Saques , les 
Paphlâgoniens ( 1 ) ^ et sur plusieurs autres 

« Xénophon ajoute à ces peuples une nstion que quelque* 

Kaauscrits oomnwnt Boi/JV'^OI ^ et d'antres ^LOL" 

^CLo iO Oi C <nais comme ce dernier oom est inco&n« 

et que le premier est celui d'un peuple de la ^cliytie eurou 
pée&ne,où CjfBsn'» point poic4 ks armes, j'ai crupau» 
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peuples , dont il seroit difficile de rap- 
porter les noms ; enfin , il ajoute qu'il 
contraignit les Grecs voisins de Iêt mer, 
les Cypriens et les Egyptiens a recon- 
noltre son pouvoir. 

Ces deux endroits dé Xënophon mon- 
trent que les différentes provinces de 
Terapire de Cyrus n'étoient pas gouver- 
nées de la même manière : il y en avoit 
de trois espèces ; les unes av oient des 
Satrapes ou gouverneurs persans , les 
jnutres avoient conservé leurs anciens 
*ois , lesquels , quoique dépendans du 
Toi de Perse ou du grand roi , lui payant 
un tribut annuel , et lui fournissant 
Hes troupes , gouvernoient cependant 
leurs états, avec la même autorité , et 
.suivant lejs mêmes loix qui avoient été 
en usage avant la conquête : enfin , il 
y avoit des provinces qui étoient gou- 
vernées immédiatement par le rft de 
Perse , ou du moins sous son nom , par 

Toir regarder le nom barbare de cette nation, comme un 
mot corrompu dont la restitt^ion serçic ea a|îffl€ \tVi^% \L^^ 
difi&ç^cetSTès-feuiinpQaante, - 
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des magistrats qui recevoient ses ordres 
immédiatement et ne relevoient d'aucun 
Satrape. 

Ces Satrapes ëtoient absolus dans leur 
gouv^ernement ; ils pouvoîent lever des 
troupes et faire la guerre en leur nom ; 
sans engager le corps de la nation ; il 
semble même, qu'outre les tributs ordi- 
naires dont ils av oient radministration, 
il leur ëtoit permis d'en imposer d'ex- 
traordinaires en certaines occasions. 

L'étendue que Xénophon donne à 
l'empire de Cyrus, diffère de celle quo 
lui donnent Ctésias et Hérodote, en un 
seul point, c'est-à-dire , par rapport à 
l'Egypte. Selon ces deux derniers his- 
toriens rjEgypte ne fut conquise que 
par Cambyse , fds de Gyrus ; mais peut- 
être n'est'il pas impossible de les concilier. 
Xénophon met l'Egypte au rang des 
pays qui étoient seulement tributaires ; 
par conséquent ce pays avoit conservé 
ses rois et l'ancienne forme de son gou- 
yeraexp-çnt, ^LifisF^rsans n'y avoîent point 

B6 



56 Histoire, 

de troupes , ni de Satrapes , et Ton nef 
pouvoit le regarder comme une pro- 
vince de l'empire Persan y mais seule-, 
ment comme un royaume dépendant de 
cet empire. Or , quoiqu'Hërodote nfe 
dise rien de pareil , en termes formels. 
Son rëcit suppose que Cyrus traitoii 
Âma.^is, roi d'I'gypte , comme un prince 
înft'rîeur et dépendant de lui. 

Hérodote raj^rte Ciilf, 5J que Cy- 
rus I selon les uns , ou Cambyse y selon 
les autres, avoit fait demander la prin- 
cesse, fille d'Amasis , pour la mettre 
nu nombre de ses femmes; mais que 
ce roi prévoyant qu elle n obtiendrok 
|MS le rang d^épouse légitime, envoya, 
ttU lieu décile , la princesse Nitéùis , fille 
gf^^^v^y son prédécesseur, sur lequel 
ii avoît usurpé la couronne. Les égyp- 
tiens piétendoient que Cambise étoit 
lUs de Nit: t's , et que ce fiit pour venger 
la mort de son aïeul A j ries qu'il porta^ 
la guerre en Egyj t^. 

H^rodotç jrejett^ avçq raison cett# 
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tradition populaire , des Egyptiens , et 
fait voir que la mère de Cambise y 
nommée Cas^andané ^ étoit Persanne ^ 
et fille de Phamaspes du sang des Achee- 
menides; mais il convient que Nitëti» 
avoit été envoyée par Amasis à Cyrus, 
qui Tavoît mise dans son serrail ; et 
que Cassandané , jalouse du crédit que 
cette rivale avoit eu sur l'esprit de 
Gyrus y avoit inspiré â son QIs Gambyse , 
la haine pour les Egyptiens j qui le porta 
dans la suite à ravager si cruellement 
leur pays. 

Dans ce récit d'Hérodote , on voit que 
Gyrus , malgré Son amour pour Nitétis , 
quil croyoit fille d* Amasis^ ne Téleve 
pas au rang d*épouse légitime ^ mais I^r 
laisse dans celui de concubine^ comme 
le roi' d'Egypte Tavoit prévu. Gyrus 
auroit-il eu cette conduite avec vûX 
prince indépendant de lut , et par con-i 
séquent son égal ? Le caractère de Iti 
royauté ne dépend pas du plus ou du 
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on règne. Les Persans ëtoient persuadijs 
de cette maxime y et nous voyons clans 
Thisloire , qu'ils avoient de très -grands 
égards même pour les rois qu'ils avoient 
vaincus; ils leur rendoient leur ëtats , 
ou du moins ils en laissoient le gou- 
vernement à leurs enfans (i); et si la 
politique ne permettoit pas de le faire 
en certaines occasions ^ alors ils leur don- 
noient des gpuverneinens considérables , 
dans d'autres provinces de leur empire. 
Il faut donc supposer que le roi d'£- 
gypte , dont Cyrus envoya demander 
la fille pour la rhettre dans son serrait 
au rang de ses esclaves et des filles de 
ses sujets, nVtoit pas un prince indé- 
pendant , maïs un prince* tributaire j 
qui ne lui pouvoit rien refuser , et qui 
devoit regarder cette demande comme 
une faveur. 

Il nest pas étonnant qu*Hérodote ait 
gardé le silence sur la conquête de l'E- 
gypte , par Cyrus : il nous avertit f /. i 

4 Hçxgd, lib, 3 , cap, 1 j, U |» çitc pUsicut* jcxemples. 
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j)x 95 J qu'çntre les différentes manieras 
de rapporter Tliistoire de ce prince ^ il 
a choisi celle qui lui a paru la moins 
glorieuse pour les Persans ; par ce motif, 
il aura supprimé les avantages rem- 
portés par Cyrus sur Amasis ; il se 
croyoit d*autaut mieux fondé à le faire, 
que les prêtres d'Egypte ne lui en 
avoîent rien dit; ils lui avoient caché 
de même la conquête de TEgypte pju: 
Nabuchodonosor. Ces prêtres amoureux 
de la gloire de leur pa}'s , et ennemis 
du gouvernement Persan, sous lequel 
^s étoient peu considérés , gardèrent le 
silence sur Tun et l'autre de ces deux 
événements qu'ils regardoient comme 
peu honorable a leur nation» 

La conquête de l'Egypte par Nabu- 
chodonosor , est cependant un fait cons- 
tant dans l'ancienne histoire. Béro&e 
cité par Josephe , disoit en termes for- 
mels dans son histoire de Ba)>ylone, 
que ce prince avoit soumis la Phoeni- 

%si^ et TEgypte ; kâ ais^e^ de^ Phce^? 



niciens disoîent la même chose ; et Jo^ 
sephe qui avoit lu tous ces anciens his- 
toriens dont nous ne connoissons plus 
que les noms ; ( si même nous les con- 
noissons tous ; ) Josephe , dis-je , assure 
que ce fut Nabuchodonosor qui, après 
avoir ravagé toute TEgypte, et fait mou- 
rir Apriès ; établit un autre roi sur le 
trône ( i ). Ussérius , Marsham , Perî-^ 
sonius I Prideaux; et les plus habiles 
chronologistes modernes ont suivi en 
cette occasion le témoignage de Josephe y 
et cette circonstance de la protection 
donnée par Nabuchodonosor à Tusurpa • 
lion d'Amasîs , se lie parfaitement avec 
les autres faits de l'histoire, et avec 
les monumens contemporains. 

Amasis régna quarante-quatre ans , 
Hclon Hérodote (3. cap. i4- ) > et cin* 
jquante-cînq ans » selon Diodore( 1.7?- 
^ ). Il mourut dans le temps que 
Cambyse se préparoit a porter la guerre 

X ïoi. contra Ap. 1L«. i, p. I1%at Syn^el. p. an. Vid^ 
feritoB, origln. itjyp, c»p, H» ?• 474. lW«F^» **^ 
*o, wp. 91, p, 4$4, 
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en Egypte , vers la treizième année y 
depuis la prise de Babylone par Cvrus, 
la troisième aiinëe de la soixante* 
troisième olympiade; selon Diodore^ 
c'est-à-dire f laa 5z5 ou 626 avant Jesu»** 
Christ , Babylone avoit été prise par 
Cyrus Tan 53^ qui fiit le loixante-di- 
zieme et le dernier de la captivité des 
Juifs. Si Amasis n'a régné que qua-. 
rante-quatre ans, comme le dit Hér 
rodote , son règne a commencé Tan 
ôSii avant Jesus-Christ , et le trente- 
neuvième de la captivité. S'il a ré^né 
.65 ans 9 il a commencé l'an 677 avant 
Jesus-Chrîst, et la vingt-neuvième année 
de la captivité ou du règne de Nabu- 
cbodonosor sur la Judée. 

La ruine de Jérusajem par Nabu- 
cbodonosor ; tombe i la dix-neuvième 
année du règne de ce prince , et de 
la captivité y où à Tan 687 avant Jesus- 
Christ : or les écrits des prophètes noua 
font voir , qu' Aprîès régnoît encore en 
Egypte pictsieurs années api?ès h tw^ 
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de Jérusalem. Ces chapitres XXlX , 
XXX, XXXI et XXXII d'Ezëchiel , 
sont remplis des menaces que Dieu 
fait au roi d'Egypte , nommé Pharaon 
Hophra , il lui déclare qu'il sera livré 
à Nabuchodonosor , Toi de Babylone , 
et que son pays sera ravagé , ses villes 
détruites , et son peuple mené en cap- 
tivité. Le prophète nomme Sin ou Pë* 
luse , l^apJmce ou Daphné , Tzoan ou 
Tanis , On ou Hélioj^olis , Piheseth 
ou Bubaste , Noph ou Memphis , Pa- 
tJtros ou rEgyj'te du milieu , No ou 
Diospolis la fameuse Thebes à cent 
portes : il ajoute que l'Egypte sera dé- 
solée dans toute son étendue , depuis 
Syené et les rroniieres de FEthiopie , 
jusques à Magdol , et aux frontières 
de CJuis ow de TArabie. 

La prophétie d'Ezéchiel ( cap. 19. 17. ) 
datée de la trente-cinquième année du 
règne de Nabnchodonosor, ou de la 
^ingt-septieme de la déportation du roi 
jQCûonias, parle de la prise de Tjrr^ 
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et dit que le temps de la ruine des 
Egyptiens est proche. Jërémie ( 44» '^• 
74 II,) nomme le roi d'Egypte qui régnait 
alors , Pharaon Ophra ou Apriès, et 
dëclare que Dieu le livrera en\x% les 
mains de ses ennemis y et de ceux qui 
le veulent faire périr ^ comme il a livré 
Sëdécias , roi de Juda , dans celle de 
Kabucliodonosor. Ces deux passages 
prouvent qu' Apriès rëgnoit encore l'an 
55 de la captivité^ ou Tan 672 avant 
J, C. mais que Nabuchodouosor se 
préparoit à porter la guerre en Egypte > 
pour joindre ce pays à la Phœnicie , et 
a la Judëe , dont il venoit d'achever la 
conquête. Ces deux passages montrent 
aussi qu*Amasis , qui a succédé à Apriès 
n'ëtoit pas encore monté sur le trône., 
Tan 55 durregne de Nabuchodouosor; 
par conséquent la durée de son regae 
dans Diodore , qui lui donne cinquante* 
cinq ans , est trop longue de ^ix ans 
au moins; puisque Técriture nous ap- 
prend qu'Uophia ou Apriès rëgnoit 
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encore Tan bjT. avant J. C. et ^8 ans 
avant la conquête deTEgypte par Cam- 
byse. Hérodote qui ne donne que 
quarante-quatre ans au règne d'Amasîs, 
est plus conforme à la Chronologie de 
récriture y en faisant commencer ce 
règne Tan 669 ou 670 avant TEre chré- 
tienne. Cependant il seroit facile de con- 
cilier ces deux auteurs , en supposant 
que Diodore a compté du commence- 
ment de la guerre cinle entre Apriès 
et les Egyptiens révoltés , qui avoient 
mis Amasis à leur tète; au lieu qu'Hé- 
rodote qui donne Dnze ans de moins k 
«on règne a compté seulement la durée 
^u règne tranquille d*Amasîs sur toute 
l*Egypte y après la défaite et la mort 
d'Aprièi. 

Je pourrois employer d^ prophéties 
^Ussi claires que celles de Jérémie et 
^'£zéchîel , sur la conquête de TEgypte 
par Nabuchodonosor , comme des preu- 
^®s historiques ; mais je veux bien avoir 
^^ ménagement pour la fausse délican 
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tesse de nos critiques modernes , de ne 
m'en servir que comme d*un témoignage 
d* écrivains contemporains , qui parlent 
des préparatifs de Nabuchodonosor 
contre les Egyptiens^ ainsi que d'une 
chose publique et connue de tout le 
monde. 

Josephe nous assure que Bérose et les 
annales Phœniciennes fkisoient mention 
de cette guerre et de la conquête de 
l'Egypte. Ces livres étoient alors com- 
muns parmi les Grecs ; ainsi l'on ne peut 
rejetter son témoignage , et il n'y a au* 
cun lieu de douter que les prophéties 
d'Ëzéchlel et de Jérémie n'ayent été 
accomplies y et que l'Egypte n'ait été as- 
sujettie a Nabuchodonosor ^ quoique les 
P^rétres Egyptiens n'en ayent rien dit à 
Hérodote. 

L'Egypte faisoit donc partie de l'em- 
pire Assyrien; et par la conquête de 
Babylone , Gyrus qui se trouva aux droits 
des rois de cette ville , obligea le roi 
d'Egypte à le reconnolixei et é lui p^jr^ 
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xnénité ^ fils d'Amasîs y avoit déjà rëgni 
six mois , lorsqu'il fut dépouillé de son 
royaume; ce qui confirme la chronologie 
que j'ai établie. 

Athénée ( /. i5. ) qui rapporte la même 
histoire , et qui cite Ctésias pour garant , 
ajoute à ce récit , que Cambyse trouva 
tant de charmes - dans la possession de 
iNitétis , qu'il conçut pour elle une pas- 
sion violente, et que cette passion lut 
le seul motif de la guerre qu'il déclara 
â Amasis. Athénée et Ctésias ne son- 
geoient guères-à la chronologie lorsqu'ils 
racontoient cet événement; oar , comme 
leur objet étoit de montrer à quel point 
les femmes égyptiennes possédoient Part 
de perpétuer les passions qu'elles avoiènt 
inspirées , même après que la jouissance 
en avoit amorti la vivacité ; s'ils avoient 
^u que Nitétis étoit une vieille Hlle | 
et qu'elle avoit quarante ans iorsqii*ello 
enâamma. Cambyse y ils n'auroient pas 
oublié une circonstance si singulière j et 
fl propre à prouveic ce qu'ils avançoient,: 

Septième 
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Septième observation sur la certitude 
des faits rapportés dans la cyropédie. 

Dès le temps de Cicéron , on doutoît 
que la cyropédie de Xénophon dût être 
regardée comme une histoire véritable 
pour le détail des faits. Cette question 
a été souvent agitée depuis Cicéron , 
et il paroît que le plus grand nombre 
des critiques s'est accordé à regarder 
cet ouvrage comme un roman histo- 
rique. 

Je crois avoir montré dans les six 
observations précédentes, que ce juge- 
ment ne doit pas tomber sur lé délai 1 
géographique des nations et des pro- 
vinces dont parle Xénophon : j'ai fait 
voir qu'il ne contient rien que de véri- 
table ; mais je suis irès-éloigné de rien 
entreprendre de pareil , au sujet du 
tissu historique de la cyropédie. Je 
trouve dans ce tissu trois choses qui 
m'obligent à le rejetter absolument : lo. 
que la chronologie y est entièrement vio- 

HUt. T. IV. G 
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léc; 2^ que Xdnoplion a supprimé la 
guene de Cyriis contre Aslyage, roi . 
des Mëdes , \juoique cette gueire soit 
un fait indubitable ; 5', que pour ajuster 
les évcnements^ il a feint un Cyaxare , 
lils d'Astyage , et oncle de Cyrus , in- 
connu à toute l'antiquité, et dont il a 
placé le règne entre ceux d'Astyage et 
de Cyrus; quoique ce dernier ait suc- 
cédé immédiatement à Astyage , sur 
lequel il avoit usurpé le trône de Médie. 
J'examinerai ces trois points dans 
autant d'articles différcns; après quoi 
je tâcherai de répondre aux ndsons, 
par lesquelles M, Tabbé Bannier entre- 
prend d'établir la vérité du récit de 
Xénophon : une partie de ces raisons 
sont des préjugés fîîvorables à Xéno- 
phon, qu'd oppose aux préju^ds con- 
traires, que l'on allègue pour ôier toute 
certiiudô historique à la cyropédie. J ai 
examiné ces préjuges dans la première 
dissertation que j'ai donnée sur cette 
matière; nous sommes à-peu-piès d'ac- 
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cord M. Tabbt's Bannier et moi', à Té- 
gard de ces préjugés contraires à Xéno« 
phon : il faut seulement observer qu'en 
les réfutant , je n'ai rien décidé pour 
le fond de la question; je n'ai demandé 
abtre chose / sinon que Ton examinât 
l'ouvrage en lui-même, et que l'on n'en- 
treprît de le condamner , qu'en consé-- 
qiiénofe de cet examen. C'est par ceUc? 
règle, -qu'après Tavoir défendu , quant 
à isL géograpliie, je me crois obligé de 
îabaadoiiner sur le reste : c'est una 
suite des mêmes principes; et si dans 
ces dissertations impriirées , on trou voit 
quelques expressions qui parussent sup-. 
poser la vérité historique de la cyro- 
pëdie, ce que je ne crois pourtt.nL pas^ 
je déclare que je ne les entends f.ue rela- 
tivement aux parties de cet ouvrage dont 
j'ai entrepris iormeUeraeiit L. défense. 

Article premier. 

Chronologie de JLénophon. 

La.cj?ropédie de Xénophon ne con-î 

C z 
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Cyrus y demeura quelques années. Etant 
iclourné en Perse à l'âge de seize ans y 
il passa encore une année pamiî les 
enfants , assujetti aux règles prescrites 
•a ceux de cette classe ; après quoi 
•entrant dans sa dix-huitieme année, il 
passa dans la classe des adolescents : il 
y demeura dix ans entiers , c'esfc-à-dire, 
jusqu'à iMge de vingt-liuit ans. Durant 
cet intervalle , Astyage ttoit mort , et 
Cyaxare lui avoît succédé. Le roi des 
JVssyrîens de Babylone se préparant i 
faire la guerre aux Médes , CyaxaVe 
demanda du secours au roi de Perse 
son beau-firere : Cyrus fut choisi pour 
général de larmée de Soogo Persans 
qu'on lui envoya. C'est alors que com- 
«lence la guerre contre les Assyriens et 
les Lydiens ; Cyrus ayant environ vingt- 
liuît ou vingl-neui* ans , et ayant passé 
de la classe dos adolescents dans celle 
ries hommes faits. 

Lorsque Cyrus eut -joint ses troupes 
Pasaues à celles de Cyaxare > et q[u'îl 
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€iU fait divers changoments à la manicro 
de combattre des unes et des antres , 
ii marcha contre les Arméniens , nation 
tributaire des Médes , mais qui avoit 
secoué le joug ; et il les obligea de recon- 
noître Cyaxare ^ de payor le tribut 
ancien , et de lui fournir des troupes, 
(^pendant il envoya d«s ambassadeurs 
au roi des Indiens , voisins du Phase , 
qui avoit fait offrir sa médiation aux 
Médes et anx Assyriens ; après quoi 
il revint en Médie > et alla au-devant 
du roi d*Assyrie et des au'.rcs rois 
lignés contre Cyaxare. Ces princes ayant 
été défaits dans denx combats différents , 
Cynis employa le reste de la campagne 
a faire une expédition dans la Baby- 
lonie , et revint passer Thiver en Médis, 
Ces événements remplissent la première 
année de la guerre , etla vingt-neuviome 
de la vio de Cyrur. Ce raomj hiver , 
les ambassadf^urs du roi des Indiens 
reviment de la Colchidn , et signèrent 
le traité d alliance , proposé pir Cyrus , 

C4 
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après quoi ils passèrent en Lydie , pour 
reconnoître Tétat des princes ligués qui 
faisoient de grands préparatifis. 

Au printemps de Tannée suivante , 
( p, 141 ) Cyrus ayant reçu le renfort 
de 40ÛO0 Persans que Cyaxare avoit 
envoyé demander en Perse , il marcha 
dans TAsie mineure au-devant de Crœ- 
sus , et des autres princes ligués qui 
avoient donné rendez-vous à leurs troupes 
dans la plaine de TLymbrée. L'armée 
Persane les joignit avant qu'ils eussent 
quitté ce lieu , et ce fut la que se 
donna le combat. Cyrus ayant remporté 
une victoire complet te, ne perdit point 
de temps , il mardi a à Sardis , et sans 
donner à Crœsus , le loisir de se recon- 
noître 9 il assiéga et prit la ville : le 
roi ayant été fait prisonnier , Cyrus 
se trouva maitre de toute la Lydie, 
Le reste de cette campagne, et proba- 
blement toute la suivante , furent em- 
ployées aux expéditions contre les Cariens 
etles Phrygiens, voisins de l'Hellespont , 
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contre les peuples de la grande Pîiïygie ^ 
contre ceux de la Gappadoce y et contre 
les Arabes de la Mésopotamie. Les peuples 
de la Paphlagonie ^ de la Cilicie ^ et de 
Tisle de Chypre , se soumirent volon- 
tairement ( /?. 186, 187 ). 

Ce fut donc la quatrieraq année de 
la guerre j et la trente-deuxième de la. 
vie de Gyrus , que ce prince vint mettre 
le siëgjô devant Babylone : cette place 
se défendit Ion g- temps , selon Xéno- 
phon, et on ne peut gueres donner 
moilis de deux ans de durée à ce siège ; 
ainsi elle ne fat priss que la cinquième 
année de la guerre , qui étoit la trente- 
troisième de la vie de Cyrus. Ce prince 
passa la plus grande pajtie de l'année 
suivante à régler toutes choses dans cette 
place , et dans les provinces qui endé- 
pendoieiit; après quoi il se mit en 
giarclie pour retourner en Perse ; il passa 
par Ecbatanes , où il trouva Cyax ire 
{p, 2^5 ) , qui étoit demeuré en Médie 
depuis le comraençjwient de la guerre 

C5 
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Cyaxare lui ofjfrit la princesse , sa fille^ 
en mariage (/?, 226) ; Xënoplion l'appelé 

-TTaïV > j^"^6 ^^^6> c® ^"î suppose qu'elle 
ji'avoit gueres que vingt ans au plus. 
Xénophon dit que Cyrus Tavoit vue, 
lors de son premier voyage en Mëdie f 
et suppose qu'elle étoit dès-lors assez âgée 
pour être sensible aux caresses de ce 
prince , qu'elle appeloit son mari. Cyrus 
étoit sorti de Médie à l'âge de seize ans ; 
en supposant que cette princesse avoit 
alors trois ou quatre ans , ce qui est le 
moins qu'on puisse lui donner, il avoît 
environ treize ans plus qu'elle; et si, 
lorsqu'il passa â Ecbatanes, il en avoit 
trente-trois , elle étoit âgée de vingt ans y 
ce qui est encore beaucoup pour le 
nom de ^;j;aiç , que lui donne Xénophon: 
par conséquent , on ne peut raisonna- 
blement expliquer la chronologie de cet 
auteur , si Ton donne plus de trente- 
trois à trente- quatre ans à Cyrùs , lora 
^e son voyage en Médie ^ après la prise 
de i3abylone. 
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Cyrns ëtant an ivé en Perse , fut dé- 
signé roi de ce pays , par son père Cam- 
bysc, et reconnu en cette qualité par 
les Persans. Après cette cérémonie , il 
retourna à Ecbatanes , où il épousa la 
Fille de Cyaxare , et fut en conséquenco 
de ce mariage , désigné roi des Medcs , 
après la mort de Cyaxare. Xénophon ne 
dit point si ce prince accompagna Cyrus 
dans son retour à Babylone, ou s'il 
resta à Ecbatanes ; je serois assez porté 
à croire que Cyaxare ne quitta point la 
capitale de Médie , parce que Cyrus y 
alloit passer deux mois tous les ans 
(255). . 

Cyrus étant de retour à Babylone , 
songea â régler le gouvernement de 
son nouvel empire. Les Satrapes et les 
rois tributaires eurent ordre de lever 
des troupes dans leurs provinces, et 
de les envoyer à Babylone iannée sui- 
vante (^2) : les ordres de Cyrus ayant 
été e.xécytés , il se trouva à îa tête d una 
année de plus de 700,000 hommes , 

G 6 
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avec laquelle il soumit le reste de TAsfe^ 
depuis i'Indus jusqu^à Ja mer Méditer- 
rannée , et depuis le Pont - £uxin et la, 
mer Caspienne , jusqu'à l'Ethiopie , et 
jusqu'à la mer Erythréene ( 253 ). 

La première année ^e cette nouvello 
expédition , ëtoit la trehte-cinq ou trente* 
sixième de son âge. Xénophon parle 
de cette expédition , dune façon très- 
générale et très - vague , et ne nous 
apprend plus rien des événements du 
règne de Cjrrus ; il marque seulement 
qu'il passoit tous les .ans , les sept mois 
de Thyver à Babylone , les trois mois 
du printemps à Suse et les deux mois 
de Tété à Ecbatanes. Xénophon ne dé- 
termine point la durée de la vie et du 
règne de Cyrus ; il dit seulement qu'il 
ëtoit très-vieux K)rsqu'il mourut uoLacl 
^t€G'Çvrv\ç y et que son père Cambyse 
ëtoit probablement mort depuis long- 
temps.: ^ 

Suivant Dinon , auteur d'une hîstorro 
'de Perse , citée par les anciens ( i ) ^ 

1 Ck. de divinai. i» 
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Cyrus ëioît mort à Tâgé de soixante-dix 
»ns, aprôs un règne de trente ans (i): 
ainsi il étoit monte sur le trône à l'âge 
de quarante ans ; ce qui ne peut quadrër 
avec la chronologie de Xénophon , qu*en 
supposant , contre le système de cet 
auteur , que le règne de Cyrus a com- 
mencé seulement au retour de sa se- 
conde expédition. Le règne de Cyrus 
a commencé , selon Xénophon , lors de 
la prise de Babylone y ou du moins lors 
de son association aux tr<Jnes de Perse 
et de Médie , ce qui est arrivé vers la 
trente -deux ou trente-troisième année 
de son âge , et sept ou huit ans avant sa 
quarantième années 

L'ancienne histoire nous foqrnit deux 
époques assurées , pour détermine» la 
règne de Cyrus j savoir, Tannée de sa 
mort et eelle du commencement de son 
règne. 

L'année de la mort de Cyrus est ^ 

V R^rodotei, it , cap. ai4 , loi donne 29 ans complets» 
Ctésias , lib, il, <laa9 Fbotius , lui attribue XP M» >. de 
l»ême qu^Diaon., 
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selon le canon astronomique des roîs 
de Babylone, la deux cent dix-liuitieme 
de Nabonassar, ou la cinq cent tren- 
tième avant 1 ère chrétienne. La chro- 
nologie des rois de Perse qui lui ont 
succédé, et celle des Juifs, s'accordent 
parfaitsment avec celle du canon astrono- 
mique. La seconde époque , ou celle du 
commencement du règne de Cyrus , à 
la première année de la cinquante-cin- 
quième olympiade , c*est-rà-dire , à Tan 
56o avant Tère chrétienne, étoit una- 
nimement reçue par tous les anciens (i); 
et cette année , comparée à celle de sa 
mort, prouve que la durée de son règne à 
été de trente ans au moins, commencés 
comme le disoient C tésias et Dinon, 

L'époque de la mort de Cvrus et la 
durée de sa vie étant déterminées , il 
est facile de fixer les dates des piincipanjt 
événements rapportés par Xénophon, 
Cyrus étant mort l'an 55o, âgé de soixante- 

I Euseb, proep, cvan^l, lik, <o , fa/« lo , la donne coan\e 
un point de chronologie démontré , et «.vivi par tous li$« 
t^ifioriens sans exception. 
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idix ans , il est né Fan 606 avant l'ère 
chrétienne ; Fan 689 il alla pour la 
première' fois en Médîe , auprès de son 
grand père Astyage , étant âgé de douze 
ans ; Fan 585 il retourna en Perse 
auprès de son père Cambyse , étant âgé 
de seize ans. Astyage mourut dans les 
dix années suivantes , et Cyaxare , oncle 
de Cpus , monta sur le trône de Médie 
avant Tannée SyS, 

L'an 572, Cyrus entrant dans sa vingts 
huitième année , conduisit une armée 
de trente mille Persans au secours de 
son oncle Cyaxare , attaqué par le roi 
d'Assyrie et par celui de Lydie, qui 
avoient entraîné dans leur parti toute 
l'Asie occidentale. 

L'an 57 i , première campagne de Cjfrus 
égé de vingt-neuf ans ; défaite des Ar- 
méniens et des Assyriens ; expédition 
dans la Babylonie. 

670. Seconde année de la guerre ; 
Cyrus âgé de trente ans , marche coîitre 
h^ Lydiens ^ les Assytiens ^ campQ 
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auprès de Thymbrëe .; défaite de Crœ^ 
sus ; prise de Sardis ; conquête de la 
Lydie , de la Carie , et &e la Phrygie f 
voisine dé THellespont. 

56g, Conquête de la grande Phrygie , 
et de la Cappadoce ; préparati& pou* le 
siège de Babylone. 

568. Quatrième année de la guerre : 
Cyrus âgé de trente-deux ans , met le 
siège devant Babylone , le siège de cette 
ville dura plus d'une année. 

667. Cinquième année de la guerre ; 
prise de Babylone par Cyrus âgé de 55 
«ns ; voyage de ce prince en Médie et 
en Perse ; il est désigné roi de ces deux 
pays, et il épouse la fille de Cyaxare 
âgée au plus de vingt ans... 

566, Cyrus danç sa 54<^. année , envoyé 
des Satrapes dans les pays conquis , et^ se 
prépare à une nouvelle expédition. 

665. Cyrus , âgé de trente-cinq ans\ 
«ntreprend la conquête du reste de l'Asie ^ 
^t y employé quelques années. 
66o»Comxi^tacement du règne de Cj-- 



rus , la première année de la cîJfKIuante- 
cinquième olympiade , selon tous les 
anciens', et la quarantième de son hge | 
selon Dinon. Dans le système de Xéno- 
phon il faut placer à cette année la 
mort de Cyaxare et de Cambyse , aux- 
quels Cyrus succéda dans les royaumes 
de Médie et de Perse. Xénophon ne 
savoît pas le temps de leur mort , et 
se contente de dire que probablement 
elle etoit arrivée , long-temps avant celle 
de Cyruj. 

55o. Mort de Cyrus, âgé de soixante- 
dix ans , selon Dinon ; Xénophon dit 
seulement que ce prince etoit fort âgé. 
Onésicrite , cité par Lucien ( i ) , dit 
que Cyrus avoit près de cent ans , mais 
Onésicrite étoit un écrivain très-décrié , 
et son témoignage ne doit pas prévaloir 
fiup celui de Dinon (2). 

Dans la chronologie précédente , Xéno- 
phon place la défaite de Crœsus et la prise 

1 Vid. Vosf . de Wit. grec. I. r , p. 6o> et 76^ 
% De ceux qui oat long-temps y^cii« 
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de Sardîs , à la 5o«. année de Cyrus , dix 
ans avant le coTrimenceraenulesonregne, 
et l'an 670 avant lère clirétlenne. Ce- 
pendant, selon tous les autres historiens, 
la conqu 'te tle ia Lydie es= postc'rîeurô 
au coinmencernent du règne de Cyrus 
sur les Medes et sur les Perses : cet 
événeniont est de Van 545 , comme je l'ai 
— menti é dans une autre disserta lion (1) ; 
par conséquent il tombe à la seizième 
année du règne de Cyrus , et à la 
cinquante-si.x.ieme de sa vie ; c'est-à- 
dire , vingt-six ans plus tard que dans 
la chronologie de Xénophon. 

La date de la. prise d^Ikbylone par 
Cyrus est encore fautive dans Xénophon ^ 
qui la place à l'an 667. Le canon astro- 
nomique , en marquant la deux cent 
dixième année de Nabonassar , ou la 
cinq cent trente - huitième avant l'ère 
chrétienne, pour la première du règne 
de Cyrus à Babylone , montre que cette 

I Recherches sur la chronologie des rcis de Lydie , vol. ; 
des mémoires , pag. 274, 
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ville a été prise au plutôt Tan 5og , qui 
étolt la soixante - unième de la vie Je 
Cyrus et la vingts detïxieme de son rogne. 
Xéiiophon , qui met la prise de cette 
ville à la trente- troisième année de la 
vie de Cyrus, suppose que ce prince 
en a été maître pendant trente-sept ans t 
cependant son règne n'a duré que neuf 
ans à Babylone , selon le canon astro- 
nomique ; c'est une différence de vingt- 
huit années. 

Ces deux anachronîsmes , l'un de 
vingt - six ans , lauire de vingt - Imit , 
roulent sur deux événemeiits impbr- 
tants , et dérangent absolument toute 
Ja suite de Diistoire générale : ensorte 
que cela seul devroit suffire, pour faire 
regarder l'ouvrage de Xénophon, comme 
un roman historique ^ dans lequel la 
chronologie est absolument violée, plutôt 
que comme une histoire exacte et véri- 
table pour la suite des faits : mais ce qiû 

rend cette conséquence, tirée des ana- 
çhronismes de Xénophon ; encore film. 
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sensible ^ c est qu'on peut le soupçonner 
d'avoir altéré exprès la vérité , pour 
ajuster les événemens de l'histoire de 
Cjrus d'une façon convenable^ aux vues 
dans lesquelles il écrivoit : on en verra 
les preuves dans les deux ardcles sui- 
vants. 

Article SEcoTTD. V 

JQ«e XénopJion a supprimé la guerre 
de Cynis contre les Medes, 

Cicéroii dit , au îiujet de Ja cyropédîe, 
ique Xé:î<.>{>! on on écrivant cet ouvrage , 
a moins eu en vue de suivre l'exacte vérité 
de riii:>roire ^ que de donner le modèle ^ 
d'un gouvernement équitable , et d'un 
empire fondé sur la justice : non ad 
historiée fidejn , sed ad effigiem justi 
intperii. On ne peut se dispenser d'a- 
dopter ce jugement de Cicéron , lors- 
que Ton apperçoit que Xénophon a passé 
sous silence la révolte dé Cyrus contre 
son grand-pere Asryage, et la gnerre 
danâ laquelle ies Perses assujettirent les 



! 
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Medes. Son dessein étoit de représenter 
ce prince , non-seulement , comme un 
grand roi , comme un politique habile > 
comme un grand capitaine , mois encore 
comme un prince juste et vertueux : 
1 usurpation et la violence auroient défi- 
guré ce portrait; ainsi il prit le parti dé 
supprimer dans son histoire des actions 
qu'il ne pouvoit justifier. Xénophoa 
instruit des vrais principes de la morale ^ 
jugeoit des actions des princes , non 
par les maximes de la politique , et par 
ce que Ton appelle raisons d^ état y mais 
par les principes et les règles de l'équité , 
qui décide du mérite des actions des 
hommes, sans aucun égard pour leurs 
conditions ; et il aima mieux manqiaer 
à la vérité de l'histoire qu'aux vrais prin- 
cipes de la morale. M. l'abbé Fraguier^ 
dans sa dissertation sur la cyropédié (i), 
noxnvir cet ouvrage un roman de vertu , 
et montre que Xénophon l'avoit écrit 
pour rendre la morale de Socrate plus 

X Idém. de r«çadésnie des belles-lettres , vol. x, p. {2, 
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sensible, en metlant sous les yeux un 
tableau de la conduite qu'elle inspireroit 
k un prince qu'elle auroit formé. 

La guerre de Cyrus contre Astyage 
est attestée par toute Tantiquité, si Ton 
en excepte Xénophon dans sa Cyro- 
pédie. Hérodote et Ctésias sont d'ac- 
cord sur ce ûiit, eux qui sont si op- 
posés sur la plupart des événe ments prin- 
cipaux de la vie de Cyrus ; mais ce qui 
est décisif dans l'occasion présente , c'est 
que Xénophon lui-même, dans sa re- 
traite des dix mille , non - seulement 
fait mention de cette guerre des Perses 
contre les Medes , mais encore en rap- 
porte des circonstances et des suites qui 
montrent que c'étoit une chose reconnue 
de tout le monde. 

Les Grecs , après la défaite et la mort 
du jeune Cyrus ( i ) , ayant pris le parli 
de retourner en Grèce par l'Ar:: ^de , 
et ensuivant la rive orientale du Tigre, 
rencontrèrent au de-là du fleuve JZa-. 

I Lxpidui(7n du jeunç Cj^us , p. 30S. 
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hatus y les villes de Lanssa et de Mes^ 
pila ; ces deux villes , dont les murailles 
subsistoient encore (1) , avoient été dé- 
truites, à ce que dit Xi^^nophon , par 
le roi de Perse , lors de la gueire dans 
laquelle les Persans soumirent remjire 
des Medes. Xënoplion qui parle deux 
fois de cette guerre , ajoute que c*é- 
toit dans Muspila que la reine de 
Médie s'étoit réfugiée y et qu'elle y 
soutint un long siège contre les Perses. 
De Taveu de Xénophon , la puissance 
à.<d^ Medes ou leur empire a donc été 
détruit par un roi de Perse , et il y a 
eu une guerre assez longue entre les 
Persans et les Medes : tous lès anciens 
disent que Cyrus a été ce roi de Perse , 
et en el'fet , on ne peut en imaginer un 
autre; on rapporte même avec assez, de 
détail , les divers événemens de cette 
guerre, pour être persuadé que Xéno- 
phon n'a pu ignorer la vérité de ce fait, 

I Larissa avoit deux parasingcs , on 5000 pas dç toUT* 
liûc&piU avoic 15000 {>as , o« six parasangcSr 
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et. que s'il Ta supprimé dans sa cyro- 
pédie, après en avoir parlé dans sa re- 
traite des dix mille , il ne Ta fait que 
dans la vue d*e£fecer dans le portrait de 
Cyrus des traits qui ne convenoient point 
à ridée qu*il en vouloit donner. 

Cdtte guerre ayant occupé les pre- 
mières années de la vie de Cyrus , 
et n'ayant été terminée que vers sa 
quarantième année , à laquelle coni- 
mença son règne sur les Perses et sur 
les Medes ; Xënophon en la supprimant , 
s'est mis dans la nécessité de chercher 
de-' quoi remplir le vuida des quarante 
premières années de sa vie. Plutôt que 
de le faire en inventant des exploits 
imaginaires', qui n'auroient eu aucun 
fondement dans l'histoire véritable , il 
a mieux aimé violer la chronologie ; 
et placer dans la jeunesse de Cyrus des 
ëvénemens qui avoient rapport à son 
dernier âge. C'est de-là que soçit venus 
les deux anachronîsmes de 26 et de 
28 0IIS ; d^itt lesquels il est tombé au 

sujet 
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sujet de la prise des villes de.Sardiset 
de BaKylone , et- au sujet de la con- 
quête du royaume.de Lydie et de Teinpire 
des Assy^iîi^ns. 

Article Troisième» 

'Sur le Cyaxare de XénophoTU 

Suivant le témoignage d*Hérodote et 
de Ctésias, le dernier roi des Medes , 
celui sur lequel Cyrus fit la conquête 
de la Médie , se nommoit Astyage ou 
^pandUi, Ht^rodote dit qu'il etoit aïeul 
maternel de Cyrus , et Xënophon lui 
est conforme à cet (^gard ; mais il ajoute 
que cet u4sliage avoit un fils , qu'il 
nomme Cyaxare , et qui régna avant 
Cyrus ; il etoit depuis quelques années 
5ur le trône de Médie , lorsque Cvrus , 
âgé de vingt-huit ans , vint à son secoure 
a la tête d'une armée de 3oooo Persans , 
et qui tombe à. Tan Sjz avant Fère 
chrétienne , et douze ans avant Tannéo 
dans laquelle nous avons vu que tous 
les anciens, sans exception; plaçoient 

JïwA T. IV. D 
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le commencement du règne de Cyrus 
sur les Medes et sur les Persans, 

Ce Cyaxare , inconnu à tous les liis- 
toriens anciens , a été adopté pftr Josephe, 
par les interprètes de l'écriture , et par 
plusieurs chronologistes modernes , Ls- 
sérius, Vossius, M arsliara, Pr idéaux, etc. 
Ce qui les- a déterminés à suivre en 
cette occasion le système de Xénophon , 
c'est que ce Cyaxare leur a paru très- 
commode pour expliquer quelques en- 
droits du prophète Daniel ; ils n'ont 
point eu d'autres raisons ; ils se sont 
persuadés que ce prince devoit être le 
Darius Mede de Daniel, successeur 
de Balthazar , et par une suite néces- 
saire , que ce Balthhzar étoit le roi de 
Babylone qui périt , suivant Xénophon ^ 
â la prise àue cette ville par Cyrus* 

On voit d'abord que rien n'est plus 
foible qu'une pareille raison ; quand on 
ne pourroit expliquer la prophétie d»6 
Daniel que par cette hypothèse , il 
wudrolt «ncore mieux convenir que 
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tio«« n^ Tentendons pas , que de l'ex- 
pliquer par une supposition contraire 
eux témoignages de toute l'antiquité 
profane. Josephe n^ttoit gueres bîeu 
instruit de Thistoire de Perse ; il ne 
compte que cinq rois de ce pays , et 
supprime les cinq derniers qui ont rogné 
pendant cent ans entiers. Cette erreuJC 
lui est commune avec les clironologistes 
Juifs ; ainsi son suffrage ne peut servie 
à autoriser le Cyaxare de Xënophon» 
L'autorité des interprètes ^ et même celiei 
des Pères dans un point de Fliistoire 
profane , ne peut jamais balancer cello 
des historiens anciens , parce qu'il ne 
savent cette histoire que par le rapport 
de ces mêmes historiens. 

Mais ce qiti doit faire rejetter abso- 
lument ce Cya;tare de Xénophon , c'est 
que le prophète Daniel dit lui-même ^ 
^a termes formels , que Gyrus succéda 
imjnédiçjtenLentà'Astyage roi des Médes.' 

Voici comment il s'exprime à la fîrt 
du ç;Jiapij:re XIIL £t rex Astiages ap--. 

D a 
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posilus est ^d patres suos y et susceph 
Cyrus Pei'scs regnum ejus , Astyage 
fut enseveli dans le sépulcre de ses an- 
cêtres, et Cyrus, Persan de nation, régna 
â sa place. Donc Cyrus a succédé im- 
médiatement à Asîiage au royaume de 
Médie. Donc le Cyaxare de Xéiioplion 
n'a point régné entre ces deux princes ; 
et il faut préférer au témoignage de 
iKénophon celui d'Hhérodote , de Ctésias, 
de Trogue Pompée , etc. conforme à 
celui de Daniel, contemporain de Cyrus. 
Je sais que \q% protestants ne reçoivent 
pas ce XIII« chapitre de Daniel , parce 
que ce chapitre et le suivant ne sont 
pas dans les bibles hébraïques que nous 
avons maintenant ; mais Thépdotion 
ïes avoit trouvés dans les manuscrits 
hébreux dont il s'étoit servi pour sa 
traduction ; et quoiqu'il puisse y avoir 
quelques dilficultés sur leur authenticité, 
elles ne doivent pas empêcher qu'on ne 
les regarde au moins comme un irag- 
ment d'un ancien ouvrage ; dont Tau- 
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torité est certainement préférable à celle 
de Josephe ; à Tegard des catholiques ^ 
la chose est sans difRcuîté , ils recon-^ 
noissent ces deux chapitres pour un* 
partie authentique dû livre de Daniel, 
et le dernier verset du XIII«. chapitre 
ne leur permet pas de soutenir le Cyaxare 
de Xénôphon. 

ArtICIiE QUATRIEME. 

JEoMJnen de la conformité d& Xéno" 
phon avec V écriture. 

Après avoir montré dans les trois 
articles précédents, i©. que la chrono- 
logie de Xénôphon est entièrement 
fausse; 20. qu'il a supprimé de dessein 
prémédité le récit de la guerre de Cyrus 
contre Astyage ; 3o. qu'il a supposé ^ 
contre la vérité de l'histoire, un Cyaxare, 
fils d'Asryage, qu'il fait régner avant 
Cyrus \ il me reste à répondre aux rai- 
sons par lesquelles on entreprend do 
prouver la vérité de Fhistoire de Xéno- 
phoiv La plus grande partie de ce^ 

D5 
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raisons avoîent clcfjà été proposées pai 
Ussérius , par Marsliam , par Prideaux j, 
par le R. P. de Tournenune et par 
plusieurs c-ulresclironologistes. M. labbé 
IBannier les a mises dans un nouveau 
jour, et a tAclié dy ajouter une nou- 
Telle force. J'examinerai ces raisons en 
clles-mtmes, sans aucun égard à ceux 
qui les ont proposées ; car ce n'est point 
leur réfutation qui est mon objet, c'est 
2a connoissance de la vérité dans le 
point d'histoire duquel il s'agit ici. 

Toutes côs raisons vont à prouver la 
conformité de la cyropédie avec plusieurs 
endroits de l'écriture. M. des Yignoles ^ 
dans un plan de chronologie publié 
depuis quelques années (1), dit, çue 
si cette conformité et oit réelle , elle 
seroit plus propre à rendre suspecte 
la vérité de r histoire sainte , quà la 
confirmer y parce que la cyropédie de 
Xénophon porte tous les caractères 

X Lettre écrite de Bcilia , en 1711 , aux auteurs «le U 
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d^tfjt roman j cl a été res,arclée comme 
tAle pnr lus payens viêines. Ce pi on 
de clironologie montre que M. des Vi- 
gnolles a étudié la matière avec beau- 
coup de soin , et que son suurage doit 
être de grand poids. Je crois cepen- 
dant que le principe qu'il avance ici 
est un peu liazardé , et je suis bien 
éloigné de Tadoptôr* 

fe suis persuadé pour moi , que si Ton 
compare sans .prévention l'histoire de 
Xénophon avec les endroits de récri- 
ture, allégués par les défenseurs de la 
cjropédie ^ loin d'y appercevoir quelque 
conformité , on y découvrira des oppo- 
■ skions formelles. Je dis , si Ton com- 
pare sans prévention ; car les partisans 
de la cyropédie ne l'ont trouvée con- 
forme au livre de Daniel , que parce 
qu'ils ont expliqué celte propbélie, non 
par elle-même , mais par les suppositions 
qu'ils avoient faites d'avance. Le rap- 
port que l'on tro«!ve entre le détail <jue 
Xénophon fait du siège de Babylone , 

D4 
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et plusieurs endroits des prophètes , ita 
donne aucun avantage à cet historien , 
puisqu'il ne dit rien qui ne se trouve 
dans Hérodote , quoiqu'avec moins d'é- 
tendue. 11 y a encore quelques autres 
conformitts qui ne consistent que dans 
la manière d'adapter certains endroits 
de Daniel , au système que l'on s'est 
formé pour l'histoire de Babylone; mais 
ces conformités ou convenances sont une 
suite et une dépendance de ces systèmes , 
et ûqn pas la preuve de leur vérité ; 
elles se rencontrent également dans des 
sysièraes opposés ; ainsi elles ne peuvent 
servir à fonder la préférence d'un de 
ces systèmes et l'exclusion des autres. 

La grande conformité que l'on croit 
appercevoir entre Xënoplion et le pro- 
phète Daniel, celle que l'ont croit suffi- 
sante pour établir la préférence que l'on 
ficcorde à l'historien grec , dépend de 
ce qu'il dit de la prise de Babylone, de la 
destruction de l'empire des Assyriens par 
Cyrus , de k mort du roi qu'il nomm^ 
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un piinco impie, et qua Ton croit le 
même que le Balthazar de Daniel, enfin, 
de ce qu'il dit du règne de Cyaxare , 
oncle de Cyrus^ à Babylone : car on 
suppose qu'outre la couronne des Modes 
qu'il tenoit de son père Astyage , il 
régnoit aussi sur les Perses; que par 
conséquent Cyrus étoit son sujet , et 
que c'étoit pour lui qu'il a voit fait la 
conquête du royaume de Lydie , et de 
celui.de Babylone. De-lâ on jcxmclud que 
le Darius Mëde de Daniel j successeur 
de Balthasar, et que l'on suppose avoiç 
régné) non-aeulement sur les Babylo- 
niens , mais encore suif les M^des? et sur 
les Perses, ne peut être différent du 
Cyaxare de Xénophon. Or ^ comme cei 
historien est le seul qui parle de ce 
Cyaxare , si Daniel ne peut être entendu 
qu'en admettant le système historique 
de la cyropédie , il est clair que cet 
ouvrage doit être préféré à toutes les 
autres histoires. 
Je pouTroi$ ipe dispenser d'examincf 
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ce raisonnement , et cVy rëpondre ea 
détail; car ayant montré plus haut que 
Je Cyaxare de Xënophon est un, per- 
sonnage faLuleux , et dont le règne sur 
les Medes ^ est formellement détruit par 
"Daniel ; toute la suite du raisonnement 
tombe d'elle-^méme : cependant je veux 
lien suivre les partisans de Xénophon, et 
•répondre pied à pied à leur prétendue 
idémonstration. Sans me servir des pro- 
positions établies ci- dessus, je ferai voir 
ique même en supposant la cyropédie^ 
5une histoire véritable , elle est opposée 
lau prophète Daniel, bien loin de lui 
jétre favorable. Je commence par établir 
îe vrai système de la cyropédie de Xénd- 
ïphon ^ parce que ceux dont j'examine 
3 opinion , ne 1 ont p^is reptësentée iklé- 
]tment. 

lo. Cyaxare II régnoit sur les Medes- 
Xes Perses faisfcfient un état séparé , allié,, 
'Wiais non dépendant de celui des Medes; 
tet quoique Cyius obéît à Cyaxare , c'é- ^ 

*oit ÇQmmp son nevçu ^^ ç'étoit coiiune 



plus jeune que lui, et non comriié son 
sujet On peut voir de quelle façon X(^no- 
phon rapporte le racommodcment de 
Cyrus et de Cyaxare, après Texpédition 
de Chaldée y entreprise sans Tordre et 
sans la participation de Cyaxare. Cyrus 
traite avec le roi des Medes, et lui parle 
comme un prince son égal et cominan- 
•^dant une armée indépendante de lui. 
Après la conquête de la Lydie , et dos 
autres royaumes de TAsie mineure , 
Cyrns en règle le gouvernement sant 
attendre les ordres de Cyaxare, sans^ 
même lui demander son avis; il en fait 
auiant après la prise de Babylone , il 
y met garnison Persanne , il y établit des 
impôts , et il envoyé des Satrapes dans- 
les provinces conquises saps la partici^ 
pation de Cyaxare. 11 est vrai qu'il lui 
réserve une part du butin fait sur les 
vaincus , et qu*il lui destine un palais 
dans Babylone , mais cela même est un 
acte de souveraineté. S'il eût été sujet 
du roi des Medcs , il n'eût pas été eni 
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droit de faire la part de son maître , 
et de s'approprier le reste à lui et aux 
Persans. C'est là un présent que fait 
Cyrus à son oncle , et même un présent 
que Cyaxareétoît endroit de demander, 
puisque ses troupes avoient eu une grande 
part à la guerre. 

Lorsque Cyrus »passe à Ecbatanes , 
«près la prise de Babylone , Cyaxare 
lui oifire sa fille en mariage ; Cyrus ne 
l'accepte que sous la condition que son 
père Cambyse y consentira : s'il eût 
été sujet de Cyaxare , Tautoritë royale 
'c'^t rendu le consentement de Cambyse 
inutile , et la condition mise par Cyrus 
à son acceptation eût blessé Cyaxare ^ 
que Xénophon nous représente comme 
un prince e:xtrèmement jaloux de son 
autorité. . D'Ecbatanes , Cyrus passe à 
Persepolis où les états généraux du 
royaume de Perse lui prêtent serment , 
et le reconnoissent pour successeur de 
Cambyse , sans qu'il soit fait aucune men- 
tioji de C'yaxarej son consentémeixt 
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ftiiroit cependanx été nécessaire ^ si la 
Perse eût été une province de son empire. 
On ne trouve rien dans la cyropédie 
qui fasse penser que Cyaxare ait régné 
sur les Perses ; donc s'il étoit vrai , comme 
le suppose la prétendue démonstration , 
que le Darius jVIede de Daniel eût régné 
sur les Medes et sur les Perses , ainsi 
que sur les Babyloniens , ce prince seroit 
très-différent de Cyaxare , qui n a régné 
que sur les Medes seuls. 

20, Le Cyaxare de Xénophon était 
a Ecbatanés pendant le siège de Baby- 
lone; et s'il vint dans cette dernière 
ville , ce ne fut que deux ans au plutôt , 
après sa prise par Cyrus , comme on 
la vu dans le détail chronologique du 
premier azticle : or, le Darius de Da- 
niel monta sur le trône de Chaldée aussi- 
tôt après la mort de Balthazar. Le récit 
de Daniel ne permet pas de douter que 
Darius ne fut à Babylone , et qu'il no 
gouvernât cette ville par lui-m^me; donc 
il est différent du Cyaxare de Xénophon,, 
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5o, Le roi sur lequel Cyrus prît Ba- 
bylone , fut non-seulement le dernier 
roi assyrien , mais encore le dernier 
roi de cette ville , qui cessa d'être capi- 
tale d'un empire ; le royaume des Assy- 
tiens ayant été absolument éteint , et 
la Babylonie avec les états qui en rele- 
Voient y étant -devenue une province 
dépendante de l'empire des Perses. Ce 
prince régnoit depuis cinq ans ; son 
père auquel il succéda ayant été tué 
dans un combat dès la première année 
de la guerre. 

Xénc^)Iion le nomme un prince impie y. 
et) oCfiOP ^ mais cette impiété ne doit pas. 
s'entendre du mépris de la religion ; le 
terme ne le signifie pas nécessairement- 
Xénophon lui donne ce titre à cause dcs^ 
actions injustes et barbares qu'il en rap- 
porte a l'occasion de Gadates , et du fils 
de Gobryas; mais quand bien même celte 
Sfopîété devroit s enleXidre du mépris 
des dieux , elle n'auroit aucun rapport 
à la profanation des vases du temple 



H I s T a 1 R E. Sj 

âes juifs par Balthazar. Celte profanation 
n'étoit regardée comme une impiété,, 
que par ceux qui adoroient le dieu des 
juifs; les idolâtres n'en portoient pas le 
même jugement. 

Daniel nous apprend qu'après la mort 
de Nabuchodonosor , roi de Babylone y 
son iiis Baltbazar lui succéda : il lui 
donne en cinq endroits diUérente du cha- 
pitre Ve. (5. t'. a. 11. i5.. i8. 22. ),. le 
titre aie fils de Nabuchodonosor , AiX 
roi qui avoit pris Jérusalem et brûlé le 
temple , emporté les vases sacrés f «t 
réduit les Juifs en servitude;: de cdlui- 
là même que Dieu avoit châtié, et que 
ce châtiment avoit fait rentrer en luî- 
tnéme. Les termes de Daniel ne se peu- 
vent entendît que d'un ftJ» de Nabi*- 
chodonosor , et il n'est pas possible de 
supposer qu il s^agit là seulement d'ua 
petit-fils , ou même d'un descetniiâm de 
ee conquérant. 

Il est vrai que le quatrième livre de* 
rois ( 25 , 27 } , Jéréraie ( 5o ,, z , 3i \^, 
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Bérose, Mc'gasthènes et le cstnati astro-^ 
nomique (i) , nomment le fils et le suc- 
cesseur de Nabuchodonosor , Ei^ilmé'- 
rodach ; et que ce nom de Balthazar 
n'est donné a aucun des reis de Babylone; 
mais pous trouvons dans Baruch de quoi 
résoudre cette difficulté , puisque nous 
voyons qu'il donne le nom de Balthazar 
au fils de Nabuchodonosor , à celui qui 
ëtoit destiné à lui succéder , et qui éioit y 
en quelque façon , associé à la souveraîn- 
neté. Dans la lettre qu'il écrit au nom 
des Juils transportés à Babylone ^ à ceux 
qiai étoient demeurés à Jérusalem , il les 
exhorte (2) â prier pour la vie du roi Na- 
buchodonosor , et pour celle de son fils 
, Balthazar : oratepro vùâ NithuchodonO' 
4or régis Bahylonis etpro pitâ Balthasar 
Jlliisui* . . lUpivamus suh urnbrâ Nabu-- 
chodonosor régis Bahylonis y et suh urn- 
brâ Balthasar filii ejus y et serviamns 
eisp et inveniamus gratiam incaîispectu 

I ]os. cont, Aplon. > , i344. Euseb, prssp. 9 , cap. 40, ^ 
% BarucB. I» yerH u ,12, 
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eorum. On voit par-Iâ que le fils de Na- 
buchodonosor avoit porté le nom de Bal- 
thazar , du vivant de son père , et que ^ 
quoiqu'il eût pris le titre d'Evilmérodach, 
en montant sur Jo trône , Daniel a pu 
continuer de le désigner par son premier 
nom. 

Ceife première observation forme une 
différence absolue entre le Balthazar de 
Daniel , et le roi de Babylone de Xéno- 
phon. Ce dernier avoit succédé â son 
père tué dans un combat , et avoit régné 
cinq ans. Si le Balthazar de Daniel est 
le même que le roi impie de Xénophon , 
ce dernier aura été ïiis de Nabuchodo- 
nosor , et il faudra supposer que Nabu- 
chodonosor sera aussi 1« roi d'Assyrie , 
tué dans un combat , cinq ans avant la 
prise de Babylone par Cyrus ( i ). Com- 
ment ajuster cette circonstance avec ce 
que nous apprennent Bérose , Mégastliè- 
nés , etc. , que Nabuchodonosor mourut 
de maladie , vingt - trois ans au moins 

I )os, coat. Ap. z , pag. 1344. Euicb. 9, c» 40. 
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avant la prise de Babylone. La durée Ae 
ces vingt - trois ans postéûours à Nahu- 
cliodouosor , est constatée d'une maniera 
induLilable par le canon astronomique 
des rois clialdéensj et par plusieurs ob- 
servations d'ëcîipses rapportées par Pto- 
J^mée j et marquées par les astronomes ^ 
&UX années du règne des successeurs de 
JNabuchodonosor. 

Il faut encore supposer dans cette hy- 
pothèse , que le Eahhasar dé Daniel, iih 
^e Nal: uchodonosor , a vécu et a régné 
jusqu'à la prise de Eabylone par Cyrus , 
ou jusqu'à la fm de la captivité ; et comme 
Je roi impie do Xénoplion n'a régné qufî 
cinq ans , il faut supposer , par une con» 
«équence nécessaire , qu'il a commencé à 
régner Ja soixante - cinquième année de 
ia captivité- Comment accorder cela avec 
ce que nous apprennent Jérémie ( 5a , f'. 
Si ) et le quatrième livre des rois ( av5 ) , 
que Evilmérodgcli , fils de Nabuchodo-. 
nosor, monta sur le trône à la fin de la 
trente-septième année depuis la déporta- 
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Uon àe Joacliim. Cet cv(^iïèment</toîÇdft 
lu liijitlenie année de Nabuchodonosor , 
à ce que nous apprend le livre des rois : 
ainsi le commencement d'EviîmérodacIl 
tombe à la quarante - quatrième année 
après celui de son père Nal^uchodonosor» 
La première année du rogne de ce 
prince avoit été la première de la capti- 
vité de soixante -dix ans; on ne peut en 
placer le commencement p!ui6t, puisque 
la captivité fut prédite par Jérétiiie (z5 y 
•v. 6 ) , la première année de Nabucho- 
donosor. Evîlmérodach ayant commencé 
à régner la quarante- quatrième année de 
la captivité^ elle a duré encore vingt -six 
QSïs ; et s*>l n*a régné que cinq ans , 
comme il le Haut su; poser en le faisant le 
même que le roi impie* de Xénopkon f fe 
Captivité aura duré encore vingt - wn ans 
après la prise de Babylone par Cyrus ; 
et comme ce prince n"a régné que neuf 
ans à Babylone , le retour des Juifs et la 
fm de la captiv'té ne seront ai rivés que la 
siÛQme année de Darius ,, treize aQs après 
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la mort de Cyrus , quoique Técrituré nout 
apprenne que les Juifs avoient été ren- 
voyés â Jérusalem dès la première année 
du règne de Cyrus. 

Bérose( i ) et le ci\non astronomique, ne 
donnent que deux aus de rcigne à Evilmë- 
rodach ; Daniel (c. 8 ) fait mention de la 
troisième année de Balthasar , mais cette 
diificulté ne doit point arrêter , dès 
que l'on sait que les Babyloniens n'at- 
tribuoient aux rois que les années qui 
avoient commencé sous leur règne , et 
qu'ils les leur attribuoient toutes entières , 
quand même ils seroient morts avant 
qu'elles fussent révolues (2) ; ce qui est 
encore en usage à la Chine ; on comprend 
par-la qu'Evilmérodach ay ant régné deux 
ans et demi , la dernière année de 
son règne n'etoit comptée que pour la 
seconde quoiqu elle fut en eftét la troi- 
sième. 

I Berose ap. Joseph, cou. Apion. 

a Vid, Dçdwel, epptnd. ad dUsirtat. Gypri-n. §. «5 ^ />, 
)8. On a des preuves indubiubicf pour le» rois Ct Pccse 
du canon astronumique* 
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Le roi Balthasar fut tué dans un 
festin , après avoir élevé le prophète 
Daniel à la troisième place du royaume, 
pour récompense de lui avoir expliqué 
une vision qui Tavoit effrayé lui et tout© 
sa cour. Après la mort de Balthasar, 
Darius le Méde fils d'Assuérus , âgé 
de soixante-deux ans , lui succéda. Ceux 
qui prétendent que Xénophon est con- 
forme à Daniel , supposent que ce Darius, 
Méde de naissance et fils d*Assuérus , 
et le même que Cyaxare fils d*Astyage , 
et oncle de Cyras , qu'ils font régner 
à Babylone , contre le témoignage do 
Xénophon , ainsi que je l'ai montré. 
Le nom d'Assuérus , père de Darius , 
n'a aucun rapport, avec celui d'Astyage, 
per© de Cyaxare C'est le^ nom de Cya- 
xare j qui, comme de très-habiles gens 
l'ont fait voir, ressemble à celui d'Assué- 
rus , etpeut-étre pris pour le même ( 1 ) 

I Scaliger , apptnd. ad tmcnd, tempor. pag, x* , lit sar 
Phébreux de Daniel , Oxuares , ou Axurs , et Oehmmeji » 
tu lieu de l'Assuérus de la yulgate. 

Voyez la dixième dissertation du r. p. de ToHnemiae* 
pag, 4f a de h dernicre édition du Mài9€Uai« 
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a ailleurs TâgG de ce Darius Méde quadre 
avec le temps de Cyaxare 5«. roi des 
JVIedes ^beaucoup mieux qu'avec celui 
d'Astyage. Son lUs Cyrn s succéda à cet As- 
ijagelanôGo avant Jesus-Christ, comme 
on l'a vu ci-dessus ; Astyage avoit régné 
irenre-cinq ans , et avoit commencé 
l'an 5f)5. Cyaxi^re avoit régné quarante 
ans , et par conséquent etoit monté 
sur le trône Tan 655. 

Darius le Méde succéda au fils de 
Nabuchodonosor , selon Daniel , et par 
conséquent il est le même que le N'en'" 
glisser ou N ericassolassar de Lérose , 
dcMégasthénes et du ca jionastronomiquei 
qui commença de régner 1 an 189 de 
Nabonassar , 669 avant IVre chrétienne ; 
s*il avoit alors soixante -deux ans , il 
étoii né Tan 620 , et la seizième année du 
règne de Cyaxare , roi des Me des. 

jS^atuctodonosor Ayoit épousé une prîjj» 
cesse du sang royal de Médie , à ce 
qiie »ous ap]xrend Btjrose , et ce fut 
pour elle qu'il fit construire ces fameuses 



Histoire. gS 

terrasses dont les anciens ont tantparl(5 ( i ). 
Alex.andre Polylihtor qui la nomme Aroë- 
tis , dit qu elle etoit fiile d*Astynge ; 
quoi qu'il en soit de ce dernier article , 
on ne sera pas étonné de voir un prince 
dû Médîe , frère d'Astyage (2) , aller 
chercher une retraite auprès de Nabu- 
chodonosor , qui avoit épousé sa soeur 
•ou, sa nièce , de le voir épouser une 
fille de Nabuchodonosor , et succéder d 
son beàu-frerc Evilmérodach , comme 
le rapportent Bérose etMéga^thenes. Da- 
niel, opiès avoir raconté la mort de Bal- 
thasarfils de Nftbuchodonosor , tué dans 
un festin , dit que Darius le Mede lui suc- 
céda ; Bérose et JNIégasthenes -disent que 
Neriglissor qui avoit épousé la sieur 
d'Evilmérodach , fils de Nabuchodonosor, 
conspira contre lui , lui ôta la vie ^ 
€t s'empara de la royauté. La parité 
est entière , et la différence des noms 
de Darius et de Neriglissor ne doit pa« 

1 Joseph, antiq. ic, ii. Syncel. cbronograph. pag. ajo, 
a Jowpli. coRt. Ap. ulji sup. Ea»cb. pr3e|>jir. 9 , 40. 
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arrêter f car Tidentité des personnes 
est prouvée , et Daniel appelle cet usur- 
pateur du aom qu*il portoit avant que 
de monter sur le trône , de même qu'il 
donne au fils de Nabuchodonosor celui 
de Balthasar , qu'il avoit quitté pour" 
prendre celui d'Evilmérodach y lorsqu'il 
avoit succédé à son père. 

Darius le Mede ou Nerîglissor régna^ 
quatre ans commencés ( 1 ) et laissa la 
couronne â son fi s Laborosoarchod encore 
enfant , et petit Ris de Nabuchodonosor 
par sa mère. Ce jeune pance qui n'éfoit 
pas encore sorti de l'enfance , ne régna 
que neuf moi* ; «on règne n'est pas 
marqué dans le canon astronomique , 
sans, doute parce que les neuf mois de 
son règne fa isolent partie de la quatrième 
année de celui de son père. Il périt par 
une conspiration , et les conjurés mirent 
sur le trône un d'enlr'eux qui n'étôit pas 
de la famille royale , comme Tubserve 
Mégastliènes ; et par - là s'accomplit la 

t Bccese et ^egasth, ib, 

prophétie 
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prophétie de Jérémie ( 27, (^. 7 ) qtiî , de» 
les premières années du règne de Nabu» 
chodonosor y avoit prédit que le sceptrei 
de Babylone sortiroit de la famille de c» 
prince y après la troisième génération : eâ 
sert^ienù Nabuchodonosori et filio eju^ 
et filio fiUi ejus, Josephe dit que celui 
qui fiât çiîs sur le trône de Babylone , par 
les conjurés y se nommoit Naboandel\ 
Bérose et le canon astronomique Tap- 
pèlent Nabonade, Mégasthènes le nom* 
moit Nabannid* ochus , c'est le môme 
que le JLabynet d'Hérodote. Ce prince 
régna dix-sept ans entiers ; il marcha k 
la tête d'une armée contre Cyrus , lors-^ 
que celui-ci vint attaquer la Babylonie j 
et ayant perdu un combat , il se retira 
avec les débris de son armée , dans la 
ville de Borsippe | mais tandis qu*il cher- 
choit à rassembler de nouvelles troupes 
pour aller attaquer Cyrus , occupé ait 
siège de Babylone , cette ville fut surprise 
par le stratagème connu de tout le monde^ 
il se vit lui-même assiégé dani Borsippe 

Hut. y. IV. 
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par Cyrns , et prit le parti de se remettre 
entre les mains du vaîn<jueur y qui le 
reçut avec bonté , et lui dpnna le gou- 
vernement de la Carmanie. Voilà ce que 
Jious apprend Bérbse dans les fragmens 
de son histoire chaldéenne, écrite sur les 
mémoires des prêtres de Babylbne y et 
tous ces traits sont également éloignés de 
l'histoire de Xénophon et du, récit de 
Daniel. , 

Balthazar étoît fils de Nabuçhodo* 
nosor, comme on Ta vu, au lieu que 
Nabonnide étoit un simple particulier , 
qui n'avoit aucune alliance avec la fa- 
aniile de son prédécesseur. Ce seroit 
supposer ce qui" est en qu^ion , que 
de rejetter en cette occasion , avec Pri- 
deaux ( i ) , le témoignage de Bérose et 
de Mégasthènesy parce qu'ils ne s'ac- 
cordent pas avec Daniel ; il faudroit 
avoir prouvé auparavant que le Bal- 
thasar du phrophete est le même que le 
Nabonnide de ces deuii: historien» : il 
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fiittt expliquer les écrits des prophètes 
par riiistoire , et non les historiens par 
les interprétations que nous' donnons 
aux prophètes ; c'est, cerne semble ^ une 
des preisieres règles de la critique sacrée. 
Les circonstances de la mort de Bal- 
thasar sont absolument opposées à This-* 
toire du dernier roi de Babylone ; on 
vient de voir le récit qu'en faisoient 
Bérose et Mégasthènes; Xénophon se 
contente de dire que ce roi fut tué dans 
son palais , en combattant contre les 
soldats de Cyrus. Daniel décrit au cha- 
pitre V«. la vision effrayante qui troubla 
la joie de ce festin , dans lequel £al« 
thazar a voit fait servir les vases du temple 
de Jérusalem y soit a faire des libations 
à ses dieux ^ soità augmenter la pompe 
et le luxe du repas; après quoi il rap* 
porte l'explication qu'il donna a ce 
prince y de trois mots qu'une main céleste 
avoit tiAcés à ses yeux sur la muraille de 
la salle. Daniel déclara à Baithazar y qu^ 
tes crimes aygient comblé la mesure, que 

£ a 
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la fin de son règne étoit arrivée y et que 
son royaume seroit dëcbiré et livré aqx 
modestes et aux Persans. G'étoit la une 
prophétie bien claire de la conquête de 
Babjlone par les Persans; mais c*étoit 
une prophétie, c'est-à-dire, la prédic- 
tion d'un événement futur, qui ne pou-^ 
voit être connu que par révélation, et 
que Tesprit humain ne pouvoit prévoir 
naturellement. Si la ville eût été assiégée 
alors , si TEuphrate ayant été détourné 
de son lit , eût donné dan» ce moment 
même entrée aujs: Persans dans la ville ; 
si aussi-tôt après Texplication de la vi- 
sion de Balthazar , les troupes de Cyrus 
eussent attaqué le palais , comme le dit 
Prideaux (i) ; il me semble que Danie 
pouvoit savoir toutes ces choses sans révé- 
lation : la conduite du roi de Babylone ^ 
la connoissaace de son caractère , et 
de l'habileté de Cyrus dévoient faire 
prévoir à Daniel quelle seroit la lin de 
cette guerre. 



. La prédiction de D|iniel fut donc une 
véritable prophétie , et, par cô.nséquent 
procéda Tévénement de quelque temps. 
Sur-le-champ Balthazar le fit revêtir 
d'une robe de poufpr^ , lui fit mettre 
un colier d'or, et le déclara solemnelle- 
nient lun de ses trois premiers ministres : 
ces ornements étoient apparemment le$ 
marqi^s de cette dignit4 

Balthazar fut lue cette même nuit , à 
ce que nous apprend le prophète Da» 
lûel , mais il ne parle point de la prise y 
ni du ravage de fa ville ; il ne dit point 
que la prophétie qu'il venoit de- faire 
fut accomplie ftlors : il se contente de 
notis apprendre que Darius , Mede de 
nation 9 et âgé de soixaxue - deux- ans ^ 
monta sur le trône. Le terme dont il 
se sert, n'emporte point même Tidée 
d'un prince quis*empare d'un état à main 
armée , et qui le soumet â un royaume 
dont il étoit déjà possesseur , il ne dé- 
signe qu'une succession ordinçûre ( i ) : 

I Vid. Grot, pan. $, 31. 
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J}arius successit \n regnum y dit la vnl- 
gate , le texte dit seiilemenx (i) , ^e 
Darius fut f au roi, Daniel auroit » il 
exprimé ainsi la conquête de Babylone 
par le roi des Medes ? 

La révolution qui mit ce Darius sur 
le trône ^ ne tausa même aucun chan- 
gement à la forme du gouvernement 
établi soùs Balthazar : ce ^ue V^^n ne 
peHt dire de la conquête de Babylone 
par Cyrus; car ce prince qui mit une 
garnison Persane y et des magistrats 
ennemis des Chaldéens ou Assyriens , et 
ordonna , à ce que nous apprend Bérose, 
que l'on rasât toutes les fortifications 
extérieures de cette ville , dont il crai- 
gnoit la révolte. 

Le royaume de Babylone demeura 
gouveîrné sous Darius , comme il Tavoît 
ëté sous les rois précédents , par trois 
ïninistres suprêmes , auxquels les Sa- 
trapes ixxférieurs rendoient compte , et 

» Scalig. appcni. ad tmtnd. t€mp,ptg. 16, tndiUt cei 
tllots , et JDéwiu* M*du} truditum regnum aftcpit. 
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Daniel conserva parmi ces trois Satrapes 
le rang que lui avoit donné Balthazar 
(6, 2 ) : le changement n'étoit donc 
arrivé que dans la personne du roi : ceus 
qui lui avoient ôté la vie, en avoient 
mis un autre sur le trône , et ce nou- 
veau roi laissa subsister l'ancienne forme 
de Tâdministration ( 5 , 29 ). 

Prideaux (1) et quelques autres défen- 
seurs de Xénophon objectent que , selon 
Daniel , ce Darius divisa Tempire de 
Babylone en cent vingt provinces ou 
gouvernements.. Cette division ne peut 
regarder , dit- on , le seul royaume de 
Chaldée qui étbit trop peu considérable ^ 
mais se doit rapporter à celui des Perses» 
Sous Cyrus , l'empire de ces peuples p. 
augmenté des conquêtes de Gambyse et 
de celles de Darius , ne comprenoit | 
disent'-ils , au temps d'Esther, que cent 
vingt-sept provinces ; ainsi lé seul état 
des Chaldéens , qui ne faisoit pas la 

I prid. hist. dés Juifs, p. a79, tnnée 533.. 

pisf. addit« Menochio, «dit. Paris, p. 758,^ column. 1. 
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septième partie de l'empire Persan , ii«' 
pouvoit être divisé en cent ^ângt pro- 
rinces. 

II y a bien des choses à dire sur cette 
preuve. i«>. Daniel ne-parle point d'une 
division en cent vingt provinces , mais 
dît seulement ,' que Darius établit cent 
vingt officiers ou Satrapes , qui rendoient 
compte de la recette des deniers public^ 
à trois surintendants ou ministres , desg 
quels Daniel étoit un. 20. Ce que Ton 
dit de rétendue de l'emipire Persan au 
temps d'Esther , n*a nulle application au 
point dont il s'agit ; rien n'est plus in- 
certain que le temps auquel est arrivée 
Paventure d'Esther, les interprètes se 
jiont partagés sur Tépoque de cet évé- 
nement, et ils ne réussissent qu'à détruire 
mutuellement les hypotltèses qu'ils com- 
battent. De toutes ces hypotlèses, la 
moins probable est celle qui place As- 
Buérus après le règne de Cyrus a Baby-. 
lone, et après le retour des Juifs â Jéru- 
salem; soit parce que l'âge de Mqxt 



'docbée, oncle d'Esther , n'y peut guereis 
convenir ; soit parce qu!il n'est pas 
dit un mot dans le livre d'£sther , de 
la construction du temple , ni de la 
permission de bâtir les murailles de Jéru- 
ralem , accordée par Cyrui. Aman se 
fàt servi de ces prétextes pour rendre 
les JuiJEs redoutables ; car les livres d'Es- 
dras nous apprennent que leurs ennemis 
firent révoquer la permission que Cy-. 
rus leur avoit accordée , et que la cons^ 
truction des murailles de Jérusalem 
étoit un prétexte que l'on prenoît pouv 
les rendre suspects. Après la punition 
d'Aman, Esther et Mardochée en au- 
roient parlé à Assuérus ; et auraient de- 
mandé la révocation des ordres donnés 
pour empêcher l'effet de l'édit de Cy- 
rus : cet édit si favorable à la religion 
juive , et par lequel Cvrus reconnoit 
que c'est du Dieu des Juifs qu'A tient 
son empire et sa puissance^ est une chose 
dont Ësther et |tfardoat)4e auxoien^ f^ 

E5 



106 HlSTOIRI. 

5o, Enfin , l'argument tiré du peu 
d'ëlendue 4u royaume de Babylone , 
prouve trop ; car , sans examiner si on 
ne le resserre pas dans des bornes trop 
étroites , il suffit d'observer que ces 
cent vingt Satrapies dévoient être de 
très-petits cantons , et non pas des pro* 
vincesou gouvernements, puisque l'em- 
pire des Perses y sous Darius et sous 
Xerxés , ne contenoit que vingt - une 
provinces , quoique la Tlirace ^ les îleg 
de la mer d'Ionie , l'Egypte et une parlie 
de rinde, eussent été ajoutées par les 
successeurs de Cyrus (i). ^^^ 

Prideaux (2) dit que Darius gouver- 
nant selon les loîx des Medes et des 
Persans , cela ne peut être arrivé que 
lorsque les Medes et les Perses se furent 
emparés de Babylone , et par consé- 
quent après la conquête, de cette ville 
par Cjrrus. Prideaux (6, a, 8, i5) se 
contente d'indiquer deux endroits de 

1 Herod. 3 , *)j. 

» Page a79, année js S. 
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Daniel; maïs les- circonstances du récit 
de ce prophète , prouvent le contraire 
de la conséquence que Ton en tire, 
yoici ce qu'il nous apprend. 

La Êiveur de Daniel auprès de Darius 
augmentant tous les jours , les Satrapes 
babyloniens craignirent qu'il ne devînt 
le premier et le seul miaisrre : en effet, 
le roi avoit dessein de lui confier Tad- 
ministration en chef, et pour Tempè- 
cher de Texécuter , ils cherchèrent les 
moyens de perdre Daniel (6, ^); son 
administration ne leur donnant aucune 
prise, ils crurent que sa religion leur' 
en JGpurniroit un prétexte. Après s'être' 
assemblés dans cette résolutioh , ils vont 
trouver ^e roi , et lui déclarent que l'avis 
de tous ses ministres , des Satrapes , des ' 
magistrats et des capitaines, est qu'il" 
fasse un édit pour suspendre l'exereico^ 
de tout culte religieux pendant trente 
jours, avec défense, sous peine de la' 
vie , d*adressser des prières â aucune ^ ' 
divinité } iU lui d^iawdçnt de signer c^ 

E 6 
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ëdit ; et d*y ajouter lane clause qui le 
rende inviolable, comme les loix des 
Medes et des Perses (i). 

Darius leur accorda cet édit sans 
en prévoir les conséquences , et même 
sans savoir ce que slgniHoit la clause 
qu'ils y avoient fait ajouter; car lors-, 
qu'ils lui eurent prouvé que Daniel 
avoit contrevenu à la loi , il voulut sauver 
son ministre , et lui faire grâce : mais 
ses efforis furent inutilass; les Satrapea 
lui iipprirent qu'il s'étoit lié les mains , 
et qu'il n'avoit pas ce pouvoir , les loix 
des Medes et des Perses étant telles 
que le roi lui-même n'y pouvoit j;ien 
changer y lorsqu'il les avoit confirmées. 
Ces loix dévoient être s^mbla'blés aux 
actes du parlement d'Angleterre , aux- 
quels le roi n'a pas le pouvoir de tou- 
cher. 

Jlex satis conéristatus est pro Da-* 
niele (6, 14^, posuit cor ut liberareâ- 
eum y et usque ad occaswn soiis labo:^ 

H K^^ ^ paraphrase ckald^eiuie f«t It Tmct !< 
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rabat .... Viri autem dixèrunt ei : 
^ito rex quia lex Medorum attfue Per^ 
sarutn est ut orrine decretum éfuod 
constituerit rex y non liceat immutari 

Le roi avoit ejctrêmement a cœur de 
sauver Daniel dont il connoissoit Tin- 
nocence(&) iS'); mais il fut obligé de 
le livrer^ et se retira dans son palais y 
accablé d*une douleur qui ne lui permit 
ni de manger 9 ni de dormir. 

Au chapitre X I V«. qui contient la 
même histoire , avec quelque change- 
ment dans les circonstances , ou du ' 
moins une histoire à-peu-près pareille y 
arrivée à Daniel sous le même Darius : 
les Babyloniens vont trouver le roi , et ' 
le menacent de le tuer , lui ' et toute 
sa famille , »il ne livre Daniel : inter^^ 
ficiemus te et domum tuam Ci^, iSjf 
et il est contraint d,e le livrer. NeceisP- 
Mite compulsus éjubd irruerent m eum^ ' 
'^hementer. 

lies tenues des Satrapes l^abyloniens ^ > 
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Scito rex , etc» , supposent que Darius 
ne savoit pas à quoi il s*étoit engagé, 
m quelle étoit la force de la clause qu'il, 
avoit ajoutée : donc il n*étoit pas ins- 
. truit des loix des Mede's et des Perses , 
•t Ton ne peut dire qu'il les avoit éta- 
blies à Babylone. S'il eût régné depuis 
long - temps sur les Medes et sur les 
Perses , eût-il ignoré la fprce d'une loi 
qui le regardoit et qui servoit à bqrner 
$on pouvoir ? Cette loi odieuse , de 
laquelle il dey oit entendre parler tous 
les jours , lui auroit été encore mieux 
connue qu'aux Babyloniens (i). 

Cette loi des Medes et des Perses y 
semblable à la grande Charte des An- 
glais y ne nous est gueres connue ; il 
en est encore parlé dans le livre d'Es- 
tljer , mais je n'en ai trquvé aucune 
trace dans l'histoire des rois de Perse; 
je vois au contraire qu'ils possédoient 
une autorité sans bornes , et qu'ils n'a- 

X Schaliger , eppcnd, antnd, ttmp, paj. 2» , avçit déjJ^fait 
«tu rcmarciue. 
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voieiit besoin du concours d'aucun des 
ordres de Tétaipour exercer Iç pouvoir 
législatif, pour faire des loix nouvelles, * 
ou pour en révoquer d' anciennes. Quand 
bien même ces loix auroient été en 
usage en Perse , elles n'ayoient pas lieu 
pour les pays conquis; et si le Darius 
Medeavoitété le Cyaxare de Xénophon, 
maître de Babylone , paa le .droit des 
armes , tenantr une forte gftrnison daos 
cette ville, auroit-il été contraint da- 
bandonner malgré lui à des mutins son . 
favori , un ministre habile et intégre ^ 
a qui il avoit donné sa confiance ; et 
cela , parce qu'il ne s'étoit pas conformé 
a une loi bizarre et déraisonnable , dont 
le violement ne faîsoit aucun tort y ni 
au public , ni aux particuliers,- 

liC Darius Mede de Daniel tremblaBt 
devant les Babyloniens j ne peut donc, 
être le Cyaxare de Xéaophon, princ© 
absolu , et extrêmement jaloux de soa 
autorité y comme on le voit dans la brouil^ 
lerie qu'il y eut çntrç Cyrus et Iim* Cfli 
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Cjaxare^ dailknrs, n*est venu à Baby- 
Icme que deux* ans au plutôt, après 1% 
^rîse de cette ville pat Cyrus», au lieu, 
que cette aventure arriva dès la pre- 
mière' année du règne de Darius; peut- 
être même n y est-il jamais venu y du 
moins n*ea a - 1 - on nulle preuve , et 
Josephe Thistoiien y qui le croit le même 
que Darius Mede, suf^se , contre le 
témoignage formel de l'écriture , que 
Taventure de Bel et du Dragon se passa 
a JScbatanes. 

U y a donc beaucoup plus de raison 
de prendre avec Grotius , ce Darius 
pour un usurpateur pl£Qcé sur le trône 
par un parti de mécontents , obligé par- 
la d*avoir pour eux de grands égards y et 
dont le pou voir étoit subordonné à Tau- 
torité de ceux qui Tavoîent fait roi. Tel 
ëtoit Nériglissor ( i ) ; successeur de. 
Balthasar ^ coinme je Vai montré ; et 

I Scaligcr , tpptnâ^ p*g, ti y ct«it <i«e ce Darius est le 
rfabonnide de Bero$e , et que l'aveatjire rapportée par 
Daaiel , eit arrirée à Suse ; il croit aussi qvc B«lcltazar tH 
ifi aiMc que Libqf MO vchod , ptiit-IUf de Nabucbo^dooMor, 
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par cette explication on fait dlsparoitre 
toutes les difficultés qui se trouvent dans 
le récit de l*kistoire de Daniel. Quoiqu'il 
reste encore quelque embarras au sujet 
de cette loi , et de la force qu'elle avoit 
d'obliger le roi irrévocablement , il est 
moindre dans cette explication que dans 
toutes les autres , et cela doit sufBre ; 
car il ne faut pas se flatter de ré- 
soudre pleinement toutes les difficultés 
qui se- rencontrent dans les livres des 
Prophètes , et sur-toul dans celui de 
Daniel. 

On nepeut apporter comme unepreuve 
que Cyrus à succédé immédiatement à 
Darius le Mede , ces paroles du 28««- 
verset, du chapitre VL de Daniel. Porro 
Daniel pzrseverçtvit ustjue ad regnum 
Darii , regnufhque Cyri Persce ; car ce 
verset terminant le récit d'un événement 
arrivé sous le règne de Darius , il est . 
clair que le mot ns^ue s'entend de la 
durée du règne. L'Hébreu signifie pen-' 
dont le règne de Darius et pendant 
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celui de Cyrus ( i ). Le Paraphraste Chair 
Idéen ^ et Tauteur de la version Grecque y 
ont traduit de même ^ le crédit de Daniel 
continua pendant tout le règne de Dw 
riuSy et pendant celui de Cyrus. De ce 
que ces deux princes sont nommés Tun 
avec l'autre , il n'en faut pas conclure 
qu'ils ont régné successivement. Nous 
Toyonsau verset ai du premier chapitre, 
qu*à l'occasion du règne de Nabuchodo- 
nosor , et de la considération dans laquelle 
Daniel eioit sous ce prince ^ il est dit , 
Juit au£&m J^aniel usque adannumpri-^ 
mum Cy ri régis. Il est clair que l'Ecrivain 
sacré n'a voulu marquer autre chose , 
sinon que le crédit de Daniel a duré 
jusqu'à la conquête de Babylone par Cy? 
rus , parce qu'alors la forme du gouver- 
nement fut changée , et que l'on mit dans 
/ les emplois, d'autres gens que ceux qui 
les a voient exercés sous les rois clialdéens : 
dans l'un et dans 1 autre exemple , l'écri- 
vain a supprimé les noms des princes qui 

l Yide GroK 



H 1 $ T 6 ï -K % il5 

•nt régné entre ces deux termes , parce 
que son expression les comprenoit taclr 
tement. 

« 

En tout cas , si Ton ne veut pas prendre 
le verset 28 du chapitre VI , en ce sens, 
il faudra seulement en conclure que Da- 
rius le Mede est le roî rie Babylone , sur 
qui Cyrus a fait la'conquéte , c'esl-â-dire^ 
le Nabonnide de Ber<>se ; ce qui est 1 o* 
pinion de Scaliger et de quelques autre» 
Critiques. J*ai Tn;>ntrf^ plus haut, que, se- 
lon Daniel (9>i), il ne peut être le Cya- 
xare de X(^nophon , roi des Medes ; le 
prophète dit furTnellement qua Cyrus 
succéda au roî Astyago , et régaa à sa 
place. Astyage étoitroi des Medes; donc 
il n y^a point eu de Cyaxare qui ait régiié 
sur les MedeS , après lui et avant v^yrus. 

Le chevalier Marsham et P idéaux (1) 
placent le règne de Cyaxàre à Babylone , 
avant celui de Cyrus, et depuis la prisd 
de cette ville par les Perses. Comme ils 
prennent ce Cyaxare pour le Darius de 

t Marsh, p. 631 , édit Lips. Pcide%uz , ann* 530 1 Tol. i » 
pag. 367. / 
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paniel y ils lui donnent deux ans entiers; 
jwrce que Daniel parle de là première 
année de Darius , ce qui suppose qu'il a 
régné au moins deux ans^ dansleur cbro < 
nolo^ie ; ces deux années ^ont la première 
jBt la seconde du règne de Cyrus à Baby- 
lone y selon le canon astronomique , car 
ils croyent que Cyrus n a régné seul à 
jBabylone que sept ans; et^ par le détail 
de la chronologie de l'histoire des Juifs , 
sous l'empire des Perses , ils montrent 
que l'édit accordé pour le retour de la 
captivité , n'a été donné que sept ans 
avant la mort dç ce prince. 

Ces deux auteurs crayent trouver une 
preuve de ce règne de sept ans , dans ua 
passage du huitième livre delà cyropédie. 
Xénophon (;?. a55 ) dit dans cet endroit , 
^ue Cyrus étant devenu extrêmement 
vieux y alla en Perse -pour la septiem>e 
fois depuis le commencement de son 
règne ; é^ue son père et sa mère étoient 
morts depuis long -temps 9 comme il 
44i fraisemblable ( ai^^gp eiKoç ) , 
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il ajoute , ifu^ ayant fait tes sacrifices 
réglés parties loix , ayant conduit ^ 
marche sacrée^ ou procession des Per^ 
sans y et fait les présens accoutumés à 
tous les Persans y il eut en songe un3 
révélation de sa mort prochaine. . 

Pour établir le règne de sept ans dtf 
Gyrus y ces deux auteurs traduisent 

par la septième année de son règne f 
mais ces mots signifient seulement que 
c'étoit la septième fois que Cyras venoît 
dans la Perse , proprement dite , depuis 
le commencement ' de son règne, ainsi 
que Ta traduit Leunclavlus y septima. 

vice : To eCé^Of^ov , est là un adverbe 
semblable au septimum consul des La-^ 
tins y et c'est la formule dont se sert 
Plutarque dans les vies des Romains ^ 
et Denys d*HaUcarnasse dans son his- 
toire , pour marquer leurs magistratures; 
mais quand l'expression grecque auroit 
en elle-même quelque ambiguïté j elle est 
déterminée par la suite de i'Ustolre au' 
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daiM cette ville que deux ans au moins 
après sa prise par Cynis. Daniel parle 
de Darius ^ et de la première année de 
$on règne à Babylone ; il rapporte ce 
qui lui arriva dans cette ville avec ee 
prince ; s*il est le même que Cyaxare , 
il régnoit encore la troisième année après 
la conquête; doncCyrus n'y auroit régné 
que cinq ans y et non' sept , comme ils 
le diisent , et n'ayant commencé à gou* 
vemer que cinq ans avant sa mort , son 
ëdit pour la liberté des Jui£s n'eût été 
que de cette dnquieme année y et non 
de la septième avant sa mort. Cette diHé- 
rence de deux ans ne doit pas être nér 
gUg^ dans leur système de chronologie, 
^ù ils comptent les mois et les jours y à 
cause de Texplication des soixante-dix 
semaines de la prophétie de Daniel. Je 
ne finirois point ^ si je voulois m'engager 
à détailler toutes les absurdités de leur 
«ystème sur le Cyaxare et sur le Darius 
Mede. Ces ^absmrdités qui sont sans 
aoombre , démoatrent la fausseté de leurs 

idées 
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jdées -: car c'est le propre de»- faux sys- 
tèmes de multiplier les difficultés y et 
d'en faire naître de nouvelles ^ sous 
prétexte de remédier â celles qui sul>; 
sistoient déjà (i). 

On demandera , peut-être y pourquoi 
Xénophon auroit marqué que c'étoit Id 
septième voyage de Cyrus dans la Per- 
side I ou dans la Perse proprement dite^ 
depuis le commencement de son règne. 
La réponse est £acile : il faisoit son sér. 
pur ordinaire dans les villes de Suses f 
d'Ecbatanes et de Babylone; et quand 
il alloit dans la Perside , c'étoit un véri^: 
table voyage* Cette province jouissoit de 
privilèges très - considérables : tton-seu«: 
lement elle étoit exempte de tout tribut ^ 
non-seulement eUe nepayoit rien au roi; 
mais le roi lui • même étoit obligé de 
donner une certaine somme à tous Jet 

I Le sy«t€tne du cherallcr MnsBatt , i«r les deux regaet 
CoUac^nttK 4ea Mcde* et des Médopertes , du» lequel il 
suppose deux Astyages différents , eu peut seryir d'exemple ; 
je n'e» parle poUt ici » parce que j'«»r»i occaiioA d'en park^ 
ailleurt. 

Hiu. T. IV. 8 
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Persans naturels de Tun et de l'autre sexe^ 
établis dans cette province , toutes les 
fois qu'il y entroit au retour d'un voyag#, 
ou d'une expédition. 

Xénophon remarque (i) que C^rus à 
son premier voyage en Perse , après la 
conquête de Babylone, fit cette distri- 
bution aux hommes et aux femmes ; à 
quoi il ajoute que cet usage subsistoit 
encore de son temps ; nous avons vu 
que Cyrus fit les présens accoutumés 
i tous les Persans y lors de son dernier 
Voyage, Ces sept distributions faites par 
Cyrus j avoîent servi à retenir le nombre 
de ses voyages dans la Perse; les peu- 
ples auxquels la mémoire de Cyrus éloit 
très-cbere , et qui lui donnorent le sur» 
jaom de père , s'en souvenoie^ât encore 
a«i temps de Xënophon (a) ; et c'est pour 
lîdk ^qwHl le remarque. Cet usage sub-» 
sisia toujours depuis ; on donnoit un 
âarique ou une pièce d'or, à-peu-prè$ 

« Flut. AI«Kk H \irtiit, mnlif r S , f « 



3u poids de la gainée d'Angleteite , ep 
qui yaloit près d'un demi marc d'argent 
de notre poids (i). Cette distributioa; 
alloit à une somme considérable , et Plu* 
tarque remarque que les rois de Pers«i 
S'abstenoient souvent d aller dans cetta 
province pour éviter cette dépense , et 
qu'Ochus n'y entra jamais pendant tout 
son règne pour cette raison, La diffé- 
rence que le peuple remarquoît entre la 
conduite de ces rois à cet égard , et celle 
de Cyrus , servoit à graver dans leur 
lÊsprit le souvenir des voyages fréquent* 
qu^il avoit faits dans la Perse proprement 
dite (2), 

Alexandre fit deux fois cette distrî-: 
Tîution : la première f lors de son entrée! 
à Persépolisy après la défaite de Darius^ 
et la dermere ; au retour de son expé-. 
dition des Indes. Dans cette seconde dis-;^ 

f Ed, Btmitrd de. fonderihus , ttc, , mtawr^ , jUK a , pêg^ 

>7« » $. î8. 

Les dst^ques d'or, taWan GréaTct, pcMnt i^ipof U| 
I^OM I ou 1 74 grQf six 64e. du poiis de «arc. 

t Plttt, de TlrtHt. iDvfier* 
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tribution, voulaai se rendre agrëabla 
aux Persans, il fit donner le double, aux 
fexnmes grosses : ce <jui suppose que cette 
libéralité s'étendoît aux ferames et aux 
enfants j de même qu'aux pères de fa- 
mille, Alexandre par cette double distri- 
bution faite aux femmes enceintes y don** 
noit des marques de son amour à ceux- 
inèmes qui n*étoient pas encore nés. 

Dans les réflexions précédentes sur la 
conformité entre Daniel et Xénophon , 
je ne me suis fait aucun scrupule de 
xn'éloigner du sentiment de Josephe y ni 
tnéme de celui de St. Jérôme ^ ^t d'un 
grand nombre dlnterprètes de Técrlture* 
ILieurs autorités peuvent seulement servir 
« établir qu'ils ont été de telle ou telle 
opinion ; et cette opinion peut être d'un 
grand poids , lorsqu'il s'agit de former 
la chaîne d'une tradition sur une matière 
de religion y principalement pour quel- 
que point de dogme. Mais il n'en est 
pas de même) lorsqu'il s'agît d'examiner 
U certitude d'un# opinion sur qatlque 
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fait historique arrivé plùsietirs siècles 
avant eux y et duquel ils nont été ins*; 
truits que par les historiens. Il nous est 
permis alors d'examiner les raisons et les 
preuves de leurs sentiments , et de les^ 
rejetter s'ils ne nous paroissent pas bien 
fondés. Dans Toccasion présente , où il 
s'agit de comparer la prophétie de Da- 
niel avec rhistoîre de Xënophon , il nous 
est permis de rejetter celle-ci comme un 
roman également opposé au récit de 
Daniel , et à celui des anciens historiens.' 
Les suf&ages des écrivains ecclésiasti- 
ques , et des interprètes de l'écriture, 
qui ont adopté lliistoire de Cjrrus par 
Xënophon, ne sauroient donner a cet 
ouvrage une autorité qu'il ne peut avoir 
par lui-même. 

J'ai supposé plus haut , page 71 , 
que la guerre des Perses , contre les 
Medes , dans laquelle Xénophon nous 
apprend que les villes de Larrîssa et 
de MespiUuy situées sur la rive orien- 
tale du Tigre, furent prises et détruites 1 
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W la guerre entreprise par Cyrus contre 
son aïeul Asljage , qui est décrite par 
Hérodote el par Ctésias , et de kquelle 
tous les anciens historiens , si Ton en 
i&xcepte Xénophon dans sa Gyropédie , 
reconnoissenl la vérité ; mais comme on 
a pensé qu'il pouvoit , absolument par- 
lant , s'agir en cet endroit de Xénophon , 
'd'une autre guerre entre les Medes et 
les Perses , car j'avoue qu'il y en a eu 
plusieurs ; je vais donner la preuve de 
ce que je me suis contenté de supposer, 
La première révolte des Medés contre 
les Perses , est celle dont parle Hérodote , 
lib. 1. cap. i3o, et à la fin de laquelle 
les Medes vaincus par Darius , fils d'Hys- 
taspes , furent forcés de. rentrer 30 us le 
joug que leur avoit imposé Cyrus , aprè^ 
la défaite et la prise d'Astyage son aïeul 
maternel. Cette révolte des Medes 
semble avoir été la suite de l'usurpation 
du mage qui, profitant de sa ressemblance 
avec le prince Smerdis , frère de Cam- 
l»>se I s'empara du trdne > et l'occupa 
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èépt mois sous son nom. Ce mage étoit 
Mede de nation ^ et ce fut sans douto 
j>ar cette raison , que Cambyse exhorta 
les Persans, en mourant y à. ne souË&ir 
que le sceptre retournât aux Medes. 

Le détail de cette guerre contre le$ 
Medes révoltés , ne nous est point connu 9 
mais il y a beaucoup d'apparence qu'elle 
ne fut pas longue ; car dès les premières 
années de Darius , on voit qu'il étoit 
otx^upé de la police de ses états , de leur 
partage en diverses provinces , et de Té* 
tablissement des impôts annuels et fixes 
qui commencèrent â avoir lieu sous son 
règne , et qui avoient été inconnus sous 
les rois précédens, comme nous Tap^ 
prend Hérodote (•} : établissement dan- 
gereux , même dans un état tranquille et 
soumis y et auquel on ne penseroit pas 
dans un temps de troubles et de guerres 
civiles , dans un temps où les plus riches 
et les plus puissantes provinces , ayant 
secoué le joug, pourroientse servir d'un 

M Lib. 3, cap. «9, 97, 
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préteite aussi plausible que cette innova- 
tion y pour entraîner le reste du royaume 
dans leur révolte. 

Le premier livre d'Ësdras ( i ) nous a con« 
serré un rescriptde Darius, de la seconde 
année de son règne, dans lequel il est fait 
mention des impositions qui se levoient 
sur les pays situés an midi de TEuphrate : 
lit de arcâ R&gis y id est , de trihutis 
^juit dantur de regione trans ftumen , 
^tudiosè sumptus dentur , etc. On no 
|>eut donc douter que dès la seconde 
année du règne de Darius , les impositions 
dont parle Hérodote, ne fussent établies , 
4etque, par une conséquence nécessaire , 
îl ne fut maître paisible de tous les pays 
qui avoient composé Tempire de Cyrus. 
Lors de la révolte des Babyloniens , 
^ui soutinrent un siège de vingt mois y 
-et que Darius ne soumit que par l'adresse 
de Zopyre , les Medes etoient rentrés 
«ous le joug ; car les Babyloniens n'a- 
yoient aucuns alliés ; et comme ils %(t^. 

I Çap. £) adde4 «t 5. 
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teiexit préparés a cette révolté | dès lo 
temps de lu mort de Gambyse , ils y 
aïtroient sans d :>ute entraîné les Mede« 
leurs volions et leurs anciens alliés y û, 
ceux-ci avoient été en (tat de prendre 
les armes , et n'a voient pas été déjà 
réduits par les Perses. Si la guerre ùj&% 
Medes n'avait pas été des premières 
aonées du régné de J^arius , ces peupW 
mécontents auroient sans doute choisi 
un temps aussi favorable que celui de 
1a révolte des Babyloniens, et ils auroient 
profité ) pour secouer le joug ^ du dis- 
crédit où le mauvais succès de ce siégé 
mettoit les armes de Darius : puisqu'ils 
i>e le firent pas , on doit supposer qu'ils 
Sà'étoieat plus en état deje faire , ec 
qu'ils avoient été subjug^ La prke de 
Babylone par Darius , que Clément 
d'Alexandrie ( 1 ) nomme la ruine de 
cette vUlô oLv^alû£oriç * cause que ce 
prince en détruisit touteslesfortlficatioiH, 
pt même les murailles , précéda ^ seloa 
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cet écrivain , la mort d'Alexandre de 
cent quatre-vingt-six ans, et suivit la 
fondation de Rome de deux cent qua- 
rante-trois ans ; c'est-à dire asriva Tan 
5io avant Tère chrétienne , qui ëtoit la 
doazieme année du règne de Darius. 
'Aussitôt après la prise de Babylone ^ 
Darius s*engagea à la guerre contre les 
Scythes. Le malheureux succès de cette^ 
expédition ne Tempécha pas d'entre- 
prendre la conquête de la Thrace , et 
de la Macédoine y qui fut suivie de la 
guerre contre les Ioniens révoltés. A peine 
ces peuples eurent-ils été soumis , que 
Darius passa en Europe à la tête d'une 
armée formidable y qui fat taillée en 
pièces a la bataille de Marathon. Leâ 

* - 

gueres étrangères que Darius entreprit 
contre les Scythes , et contre les Grecs 
d'Asie et d'Ëurepe , celle dans laquelle 
il soumit . les Indiens 7 les projets de 
navigation poiur découvrir le passage de 
rindus au Gange, ^par mer , 'autour 

j^e rXade 9 et cçlui de h mçi rouget 
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à la méditerranëe , en faisant le tour 
de r Afrique , tout cela nous représente 
ain prince occupé seulement du soia 
d'Augmenter l'étendue de son empire pajr 
de nouvelles conquêtes ; ce qui sup- 
pose ce même empire tranquille et soumis 
au dedans. Ainsi ce n'est que dans les 
deux premières années du règne da 
Darius y que nous pouvons placer ïsi 
révolte des^JSiedes , et par-lâ elle doit 
^tre regardée y ainsi que je Tai dit^ 
comme une suite de Tusurpation du Mag9 
Smerdis^ 

Le détail qcie fait Xénophon de la 
guerre dans^ laquelle les villes de Larissil 
et de Mespila furent ruinées , contient 
une circonstance qui ne peut convenit 
a cette révolte des Medes , qui suivit 
l'usurpation du Mage. Il dit que U reines 
des Medes s^étoit retirée dans Tune da 
ces deux villes ^ et qu'elle s'y défendit 
long temps. 

Le Mage Smer^régnoît sons le noan 
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idontioit pour £ls de Cynis, et pour frère 
.•deCcunbjse, et par conséquent portoitle^ 
titre de roi de Perse comme eux; et sup-^ 
po^é qu une de ses femmes eût pris les 
armes pour le venger, elle eùtptis le npm 
de reine des Perses, et non de reine de» 
Medes^D'ailleurSyThistoiTe nous apprend 
que le Mage ajrant épousé les femmes du 
pi'ince Smerdis ^ et voulant passer pour 
lui , craîgnoit .extrêmement qu'elles ne 
découvrissent Timposture; que non-seule- 
ment il leur avoit interdît tout commerce 
au dehors , mais encore toute communi- 
cation entre elles ; ensorte que Ion ne 
peut imaginer qu'une de ses femmes , 
que la plus considérée , celle qui portoit 
le nom de reine , eût pris le nom de 
rbîna des Medes y et non de reine des 
Perses^ La plus considérée des femmes 
du Mage étoit sans doute Âtossa^ fille 
de Cpus 9 et femme de Smerdis , que 
Darius épousa lorsqu'il monta sur le 
ttàne , et qui conserva toujours un *rès- 



idont le Mage SmerdisJ^t tué ^ la J^reur 
-du peuple de la ville où il ëtoit contre 
let Mâ^es 9 «t le massacre général qu'il 
en fit ; tout cela ne peut nous permettre 
de supposer qu'une de ses femmes aie 
pu s'échapper de son palais , pour s'aller 
mètre à la tête des Medes. 

La seconde révolte des Medes contre 
les Perses qui nous soit connue , est celle 
qui arriva , selon Xénophon lui-même j 
sous le règne de Darius H, père d'Arta- 
xerxés et du jeune C^rus , qui monta 
sur le trône de Perse*, Fan 4a3 avant 
Tère chrétienne. Cette guerre 'finît la 
quinzième année du règne de ce prince , 
c'est-à-dire , selon Xénophon iui-méma 
(1)9 l'année dans laquelle Eubotas de 
Cyréne remporta le prix de la course a 
la XCI1I«. Olympiade , laquelle fut cé- 
lébrée sous FArchontat dEuctémon â 
Athènes *, et sous * TEphorat éCEvar-^ 
èhippe k Lacédémone, Cette année qui 
commença au Solstice d'^té de Tanaée 
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409 avant l'ère chtdtienne y finit i celui 
de rannée4o8. Tous les caractères chrono- 
logiques marqués par Xénophon qua-* 
drent.â ceAe année. 

L'expédition du jeune Cyrus contre 
son frère Artaxerxési laquelle se trouva, 
Xénophon , est , selon Diodore ( 1 ) et 
Diogéne Laerce , (2) delà quatrième 
année de la XClV.e olympiade , ce qui 
est confirmé par la suite de toute l'his- 
toire. Ainsi cet historien passa auprès 
des villes de Larissa et de Mespila y sur 
la rive orientale du Tigre , avec les déhris 
de Tarmée du jeune Cyrus , Tan ^02 ou 
401 avant Tère chrétienne y et huit ans 
après la fin de la guerre des Medes- Cet 
événement étoit encore tout nouveau ; il 
parle cependant de la guerfe dans la* 
quelle ces villes avoient été détruites ^ 
comme d'une chose ancienne , etpar-U il 
ne nous permet point de les confondre. 

Xénophon (3) dit qu^len M^d^^voiço^ 

i ï Disd. 14 , pag. 404. 
s LftëFt. II, cap. ff. 
3 W>.a, e»pçi^ ÇjTfl, p. ya%^ 
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îiabité autrefois la ville de Larissa, ro 
^aKcHOV , et que le roi de Pc^e ravoî» 
prise sur eux dans le temps que r empire 
leur fui enlevé parles Persans, gAût^» 
^CLVOV Ttv ûLpXviV. Il dit de même , en 
parlant de Mespila, que cette ville a été. 
jadis habitée par les Medes ^ix^ , et 
qu'elle fut prise sur eux dans le temps 
qu'ils perdirent l'empire. 

Peut-on supposer que Xénophon eût 
employé les termes de To ^clKcliqv et de 
^ôre pour désigner un temps antérieur 
de sept où huit ans au plus à celui dans 
lequel il vit les ruines de ces deux villes? 
îï'est-il pas évident que cette guerre doit 
se rapporter a un temps plus ancien , et 
à celui que Xénophon lui-même désigne 
comme le temps auquel les Persans enle- 
vèrent l'empire aux Medes , et comme 
celui auquel la domination ou l'empire 
des Medès sur la çlus grande partie de U 
haute Asie , avoît pris fin; ce qui ne peut 
^ rapportai: qu aiA tçiûpl dans kqûd îef 
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Medes penlirent non - seulement leuf 
empire sur les provinces qu'ils avoient 
soumises , mais encore leur propre li- 
terté , cessèrent d'avoir des rois parti- 
culiers , et devinrent une des provinces 
de l'empire de Cyrus , par la -victoire que 
ce prince remporta sur Astyage y son 
ayeul , comm« nous 1 apprenons d*Hëro« 
liote et de Oésias. 

Ce caractère du tems anquel les vîQes 
de Larissa «et de Mespiia furent prises 
par les Perses , marqué formellement par 
Xënophon, n'exclut pas moins la pre* 
XQiere révolte des JJldédes ^ sous Darius , 
ËIs d^Hf stapes , que la seconde , so^it 
Darius , père d'Artaxarcès ; car lors d^ 
ravénement de Dariuis ^ fils d'Hystapes , 
il y avoit dé^à trente - Unit ans que les 
Medesavoientété dépouillés de l'empire, 
qu'ils avoient été subjugués par Cyrus ^ 
€t qu'ils étoient devenus une province da 
l'empire Persan. 

Indépendamment de ces preuves y Ia_ 
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la prise de ces deux villes ; le.merveilleox 
qu'il y m^le , sans doute sur le rapport 
des soldats Persans qui accompagnoient 
les Grecs dans leur retraite; l'interven- 
tion de Jupiter qui ^ disoit-on y avoit livré 
lui*ni^me ces deux villes au roi de Perse y 
d^une manière visible : tout cela carao-* 
tërise un événement ancien que la tradi- 
tion avoit eu le temps d'altérer j et auquel 
elle avoit ajouté des circonstances labi^ 
leuses. Quelle que soit la crédulité des 
peuples y elle ne va jamais jusqu'à leur 
permettre de déâgurer ainsi des événe* 
mens dont ils ont été les témoins y et qui 
leur sont encore présents ; il faut que la 
souvenir en ait été effacé « ou du moins 
afFoibli par le temps, sans quoi ils ne 
recevroient pas ces circonstances mer^- 
veilleuses ajoutées après coup. Au temps 
clu retour des Grecs ^ ilyavoil déjà 160 ans 
ou cinq générations y que ces événemens 
étoient arrivés y et que les Medes avoient 
été subjugués par Cyrus. 

On doit encore faire réflexion que 
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ces miracles n*avoient pu être izna^àés 
que pour un prince donc la mémoire 
fut ehere au peuple , et qu'ils crussent 
digne d*une protection particulière des 
dieux : ce que l*on ne peut penser de 
Darius premier , à qui les peuples né 
pouvoiexi^t pardonner l'établissement des 
impôts forcés ^ auxquels ils les avoit 
assujettis; impôts qui leur avoient tetidu 
sa mémoire si odieuse qu'ils lui don- 
naient le titre méprisable de marcliand 
on de revendeur XcC'TCï] A o< ( i ) Cyrus au 
contraire étoit le héros des Persans , ils 
chérissoient sa mémoire y ils ne Je nom- 
tnoient que le père de la nation ) et 
le peu de valeur , ou du moins le peu 
de fortune de ses successeurs dans toutes 
leurs guerres , servoît encore a rehausser 
la gloire de «es conquêtes. On ne doit 
point douter que Timagination enflam- 
mée des poëtès orientaux ^ ne se fut 
exercée à embellir son histoire , quô 
les peuples amoureux, de la gloire do 
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son nom y n^eussent xcçvl avidement: les 
fables ajoutées p^r ces poètes aux* évé- 
nements véritables , et qu*ils ne s'em*. 
pressassent de les débiter aux étrangers.. 
Nous avons des exemples dans Hérodote 
et dans Ctésias , de la facilité avec laquelle» 
les Gxecs recevoient ces narrations fabUr 
Jeuses , et du peu de scrupule qu'il» so, 
feiisoient de les répéter a leurs compa-* 
trlotes ^ doiit ils connoissoient le goût 
excessif pour le merveilleux* 

Ce que Xénophon rapporte des pro* 
diges arrivés à la prise des villes de La-» 
rissa et de Mcspila est de même genre, 
et vient de la même souïce ; mais comme 
cette tradiiioA populaire avoit un fon- 
dement indubitable'' et que les ruines 
de ces deux villes existantes au temps de 
Xénopbon, prouvent qu elles avoient été 
prises de force -sur les Medes, par les Per-* 
sans, nous ne pouvonsdouter qu'il n y eut 
eu une ancienne guerjre entre ces deux 
peuples > et cela , comme les Persans le 
disoient eux-mêmes ^ dans le temps au- 



i'4o HiSTOIRK. 

quel ils letir enlevèrent l'empire, c'est-' 
a-dire , au temps de Cyrus. 

De-là il suit "nécessairement que Tor 
pînion constante des Persans au temps 
de Xénophon étoit , que Cyrus avoit 
enlevé l'empire aux Medesâ main armée^ 
et par une guerre dans laquelle ceux- 
ci avoient éprouvé tous les malheurs 
qu*entrainent après elles les guerres 
les plus sanglantes , le saccagement et 
la destruction des villes. Cette opinion 
que Xénophon rapporte sans la con- 
tredire est absolument contraire au sys- 
tème de la cyropédie , dans laquelle 
CjTus épousant la fille du roi des Medes^ 
devient son successeur légitmie, et trans- 
porte l'empire des Medes aux Persans, 
àans.gvkerre^ sans combats^ et même sans 
aucune opposition* Ainsi , j'ai élé bien 
fondé à mettr© Xénophon «n contra- 
diction avec lui-même, et à supposier que 
le système qu'il suit dans la cyropédie, 
étoit détruit par les faits qu'il rapporte 
ilans son histoire de l'expédition du 
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jeuneCjrnSy histoire véritable etcoin« 
posée sans autre vue <iue ceUe de ra- 
conter un événement dont il avoit été 
témoin y et auquel il avoit eu part. 



REMARQUES 

Sur la bataille donnée à Thymbré^ 
enêre les armées de Çyrus el dû 
Crcesus, 

Ju A bataille qui se donna a TJiymbraTm 
ou Thymbrara y dans la Phrygie , entre 
Cyrus fondateur de la monarchie per^ 
sane ^ et Crœsus ^ roi de Lydie f est un 
des plus considérables événements de 
l'antiquité. £lle décida de l'Empire de 
TAsie entre les Assyriens de Babylone 
et les Perses ; et comme c'est la première 
bataille rangée dont nous connoistoas le 
détail avec quelque exactitude y on la 
doit regarder comme un monument 
prédenz de le plm ançienae tactique^j 
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Elle se trouve décrite dans les VI» 
et VII* livres de la Cjropëdie. Xëno- 
phon , auteur de cet ouvrage , avoît 
passé à Tfaymbraïa y lieu du combat , 
€t y avoît campé avec l'armée du jeune 
Cyrus , environ i5o ans après la défaite 
de Crœsus. Thymbraïa étoit le rendez- 
vous des troppes de Perse , pour passer 
de la haute Asie dans TAsie mineure. 
Le détail d*uii combat si gloxjeux aux 
Persans , et dont les suites avoient été 
SI considérables ., n'étoit pas effacé de 
Tesprit des capitaines Persans : on le 
regardoit encore au temps de Xénophon , 
•comme le clief-^d'œuvre dn pliis^grand 
Général de la nation : c'étoit le fondement 
de la tactique des Persans , et l'exemple 
de ce combat servoit toujours à décider 
1^ questions de Tart militaire, Xénophon 
ne nous ne l^se pas douter , et l'exac*^ 
titude avec laquelle il décrit les suites de 
cette bataille y prouve le soin qu'il avoit 
pris pour s'instruire 4^$ circonstances 
qu% rapporte* 
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Ces recherches sur le détail â^vA com- 
bat qui montrait l'origine et la nature 
de la tactique ou science militaire det 
Perses > pouvoîent être d'un grand usage» 
à Xénophon , qui étoit engage au service 
du jeune Gyrus , dans la guerre contre 
son frère Artaxerxe-Mnémon , roi d« 
Perse* JI importoit d'ailleurs a tous lea 
Grecs en général , de hieni connoitre 
les principes de Fart militaire d une nation 
contre laquelle ils étoients^os cesse obligés 
de défendre leur liberté. On ne regardait 
point alors ces oonnoîssanoes comme dea 
choses de pure curiosité ; les Qrecs n'é-* 
toient point persuadés que TignorancQ 
dût être le partage des gens de guerre ; 
alors les soldats étudioient ^ et les Phi<^ 
losophes portoient les armes : les profes* 
sions n'étoient pas encore isolées et sé^* 
parées les unes des autres ^ comme ellea 
Tont été depuis dans les gouvernements 
monarchiques. Tous les citoyens ^ san^ 
aucune exception y étoient obligés de 
f ervir la patrie : il ne leur étoit permis 
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ide négliger aucun destalents quipouvoient 
lui être utiles : chacun les cul tivoit tous 
avec un soin presque égal : et l'on a vu 
plusieurs fof s le même homme les réunir 
dans un degré assez émînent. 

TelaétéXénophon ; philosophe, hî^-^^ 
tonen , homme d*état et de guerre , il 
k^est distingué dans tous les genres , 
comme on le voit par ses écrits y et par 
les grandes choses qu'il a faites dans cette 
£Eimeuse retraite des dix mille y dont il 
a donné la relation : ainsi il est étonnant 
que Ion ait fait si peu d'attention â la 
seule bataille rangée qu'il ait décrite dans 
«a cyropédie , ouvrage composé poux 
montrer dans la personne de Cjrus, l'idée 
d'un général parfait; et que tantd'habilet 
gens qui ont composé des ouvrages exprès 
pour éclaircir des choses moins impor-; 
tantes et moins curieuses , aient entiére- 
mentnégligé cette bataille de Thymbraïa. 

Leur silence m'a déterminé à examiner 
ce que nous en apprend Xénophon ; fai 
lÂché de le rendre sensible dans cette 

dissertation f 
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dissertation, et j'ai exprimé, le plus nette- 
ment qu'il m'a été possibUi, dans le pian 
que j'en ai dessiné , Tordre des deux ar* 
mées , et les divers mouveraens que les 
deux, habiles généraux qui les comman- 
doîeut, leur firent faire en cette occasion. 

Il y avoit déjà quelques années que la 
guerre duroii entre le roi des Medes et 
le roi de Babylone , allié de Crœsus^ 
lo sque Crus, fils du roi de Perse, et 
neveu de Cyaxare , déiltàTiiynibraïa les 
ennemis du roi des Mt;des. Le détail des 
premiers événemens de cette guerre n*est 
pns de mon sujet, et j'en ai déjà écloirci 
une partie dans les disseitations précé^ 
denres; ainsi je me contenterai de remar- 
quer ici que l'arnice de Cyrus montoit en 
tout à 19 ),ooo liommes ] iiil'aaierie et ca- 
valerie. Daascenomu eil y avo.t 70,000 
Persans iiiUurels , savoir 10,000 cuiras- 
rssie à cheval , ao.,000 cuirassiors à pied^ 
jM>,ooo pjquiers, et 20,000 aruiés à la lé- 
gère; le reste de l'armée, au nombre de 
ï 26,000 hommes, coniprenoit 2fl,ooochet 

/j(m. T. IV. G» 
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vaux medes , arméniens et arabes de la 
Babylonîe , et iNo,ooo fantassûas des mê- 
mes notions. 

Outre ces troupes, Cyrus (i) avoit 3oo 
chariots de guerre armés de faux , tirés 
chacun par quatre chevaux attelés de 
front , et bardés à l'épreuve du trait , de 
même que ceux des cuirassiers persans : 
ces chariots étoient montés par les plus 
braves de l'armée , et destinés à marcher 
nu combat à la tête de l'infanterie , occu- 
pant â égale distance l'un de l'autre tout 
le front de la ligne. Cyrus (2) avoit encore 
fait construire un grand nombre de cha- 
riots beaucoup plus grands , sur lesquels 
îl y avoit des tours hautes de douze cou- 
dées , ou d'environ quinze de nos pieds , 
suivant l'évaluation que j'ai établie dans 
une dissertation sur les mesures des an^ 
ciens (5). Ces tours contenoient vingt ar- 
chers; mais elles étoient d'une charpente 
si légère , que le poids entier de la zna*: 

1 Lib.6y p* 1)2. 

} Celte di|i«rutioa parctcra duil^i voluttet SttiTan«« 
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chine , y compris celui des hommes ^ 
a*alloit qu a cent vingt talents , ou cinq 
înille livres de notre poids. Ces tours ' 
ëtoient traînées par seize bœufs attelés da 
iront; et ces bœuls ne fatiguoient point, 
parce que le poids de cette machine étoit 
moindre de deux cinquièmes que celui 
que traînoîL le même nombre de bœufs, 
lorsqu'ils ëtoient attelés aux chariots de 
bagages. Les archers qui garnissoient ces 
toikrs , ëtoient élevés de huit à neuf pieds 
au-dessus de la phalange , et par consé- 
quent de cette ligne de chariots qui sui- 
voit la phalange en queue ; ils pouvoient 
découvrir la campagne^ et tirer par-dessus 
les bataillons persans , sans cainte d'au- 
cun accident. 

Lorsque tous ces préparatifs furent 
achevés, Cyrus crut ne devoir pas atten- 
dre que l'ennemi le vint attaquer il 
prit le parti d'aller a lui ; et après une 
marche forcée de i5 jours à travers lear 
déserts de la Mésopotamie , il se saisit 

des passages que les exmemis avoieat 

G ^ 



t48 Histoire, 

négligé de garder , ne croyant pas que 
ce prince avec une armée plus fuible 
de moitié que la leur, les viendroit 
chercher dans leur pays. Par cette dili^ 
g^ence C^rus les joignit à ThymLxaïa, 
au milieu des vastes plaines de la Phry 
gie, avant même qu*iis eussent achevé 
de rassembler toutes les troupes qu'ils 
lui vouloient opposer. 

Malgré l'absence de ces troupes , l'ar-^ 
mée de Croesus étoit pjus forte du double 
que celle des Perses. Araspe ( i ) , sei^ 
gneur mede, qui avoit passé dans l'armée 
du roi de Lydie, dit à Cyrus , dans 
Xénophon , que cette armée occupe près 
de 4^ stades de Ironl: rangée en bataille 
sur 5o hommes de hauteur, iijLtanterie 
^ cavalerie. 

En rassemblant divers endroits de Xé-» 
©ophon , dans lesquels il marque le nom- 
tre des troupes des Babyionienb , des Ly- 
diens, des Phrygiens, des Cappadociens, 
4(;s peuples de THeUesponl çt des £gypr 
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tiens , on trouwe 56o,ooo houimes : le» 
troupes des Phéniciens, des G}priens, 
des Ciiiciens^ des Licaoniens, des Pa»^. 
phlagoniens, des Tkraces et des Ioniens^ 
dont Xénophon ne marque le nombre 
en aucun endroit^ , montent au plus à 
60,000 hommes , presque tous d'iaian- 
t«rie , paxîCe que la plupar» de ces peuple» 
ou étoient venus par mer , ou habi- 
toient des pays dans lesquels les chevaux 
ëtoient r<<re5, et par conséquent le total 
de l'armée de Crœsus sera de 42iO>ooo 
hommes ^ dont 6o;OOo de cavalerie et 
56o,ooo d'infanterie ; nombre qui ; sui» 
vànt les règles de la tactique des anciens, 
â 3o de hauteur , devoir former avec 
les intervalles un front de près de 4<^ 
fitades. 

Les Egyptiens, au nombre de 120,000, 
faîfioient Ja force de Tinfanterie de Crce- 
sus; ils ëtoient partagés en douze gro« 
Corps ou bataillons q narrés â centre 
plein , de 10,000 chacun , et de 100 
hommes à chaque face; avec quelque* 

G 3 



î5o Histoire; 

intervalles entr'eux, afin d'agir et de 
combattre indépendamment les uns des 
autres. Croesus auroit voulu les engager 
à se ranger sur une moindre hauteur, 
pour faire un plus grand front ; les 
ermées étoiejit dans un plaine immense;»" 
^ui permettoit d'étendre ses allés à droite 
et à gauche : son dessein étoit d'enve- 
lopper l'armée des Perses ; mais il ne put 
obtenir des Egyptiens qu'ils changeasseat 
l'ordre de bataùle auquel ils étoient ac- 
coutumés. 

L'Egypte est un pays coupé de ca- 
naux , dans lequel une armée ne peut 
s'étendre , sans séparer les corps qui la 
composent, et où il n'est pas toujours 
facile de conserver des communications 
«ntr'eux ; ainsi il falloit que ces corps 
pussent se défendre par eux - mêmes , 
«'i}s étoient attaqués séparément. Ces gros 
bataillons égyptiens ne préseiitoient point 
d'endroit foible , parce qu'ils faisoient 
également face de tous côtés , et ils 
«voient moins besoin d'être soutenu* 
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que les corps étendus en phalange , a 
la manière des Grecs ou des Asiatiques. 
Les Egyptiens , qui connoissoîent l'ex- 
cellence de ces gros corps ou colonnes y 
étoient persuadés que les phalanges per* 
sanes n'en pouvoient soutenir le choc t 
ils comptoient de les percer par-tout où 
ils les attaqueroierit , et ne doutoient 
point que, quand même le reste de Tar-^ 
mée de Crœsus seroit battu , leurs co- 
lonnes ne se conservassent entières y et 
ne fussent toujours en état de faire re -• 
traite devant l'ennemi , ou du moins 
d'en obtenir une capitulation honorable» 
L'armée de Crœsus se mit en bataille ^ 
et marcha à Cyrus sur une ligne , la 
cavalerie sur les ailes , et l'infanterie ati 
centre ; le milieu de cette ligne d'in- 
fanterie étoit occupé par les Egyptiens 
rangés sur loo de profondeur , comme 
on Ta dit, tandis que les phalanges dd 
la droite et de la gauche étoient seu- 
lement sur 5o de file. Aux deux ailes 
étoit la cavalerie partagée également > 

G 4 
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plus de 5o,ooo hommes-à chacune; elle 
ëtoit sur 5o de Jiauteur, et range^e par 
yiations , avec quelques interv.dles enff è 
ces grands corps ; l'inlanlerie occupuit 
^5 stades de terrein y. et chaque aîle de 
cavalerie environ 8 stades y ce qui avec 
les intervalles faisoit près de 4^- 

On sera surpris de la grande hauteur, 
que Xënophon donne aux corps de 
cavalerie; mais telle ëtoit la pratique 
des anciens , qui form oient des pha* 
langes de cavalerie : et nous voyons dans 
les guerres de la Ligue,il n'y a pas encore 
%So ans , que la cavalerie espagnole qui 
se trouva à la bataille -d'ivry , lormoi» 
de gros corps ou escadrons de j 700 che- 
vaux sur plus de i5 de hauteur. 

Cyrus se rëgla sur la disposition de 
Tarmée de Croesus , dont Araspe lui 
avoit rendu compte , pour former le plan 
de son ordre de bataille : les troupes per- 
sanes combattoient ordinairement sur %T\ 
de hauteur, ces 24 hommes ibrmoienJ: 
Uiie IJô que nous pouvons regarder 



comme une comp:sgnie ayant un capi- 
taine et cinq oificiers subalternes ^ ce qui 
ëtoit èged pour la cavalerie comme pour 
Tinfanterie. Dans cette occasion Cyrus 
changea la méthode ordinaire , il lui im- 
portoit de former le plus grand front 
qu'il seroit possible, sans trop affoiblir se^ 
phalanges pour ne pas être enveloppé : 
son infanterie étoit excellente , armée 
avantageusement de cuirasses , de per- 
tuisanes , de haches et d'épées ; et pourvu 
qu'elle pût joindre l'ennemi corps â 
corps , il n'y avoit pas lieu de croife que 
les phalanges lydiennes armées seulement 
de boucliers légers et de javelots , en pus- 
sent soutenir l'abord. Cyrus (/7, 167 ) dé- 
doubla donc les files de son infanterie ^ 
et la mit sur 12 de hauteur seulement, 
par-là elle formoit une ligne de 19 stades 
de front , et qui comprenoit 93^000 
hommes. Derrière cette première ligne, 
et à vtnt très -petite distance , il mit ses 
armées â la légère au nombre de G5,ooo# 
Us ne coznbaitQiçjQt qu'avec des armef 

C^4 
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de jet y et s*étendoient sur un ôront ëgal 
i la première ligne. 

A la droite de cette infanterie , Cjrus 
avoit mis la meilleure partie de sa cava- 
leric , rangée sur ,7.4 ^® hauteur ; car 
Xënophon ne dit pas qu'il en eut dé- 
doublé les files. A la pointe ou a la corne 
de Faîle droite, pour parler comme Xé- 
noplion , ëtoit un corps de l\ooo cui- 
rassiers à cheval, presque tous Homo- 
times ( ou Persans de Tordre des nobles , 
duquel on tiroit les magistrats ) ; cette 
aîle droite étoit de 18 à 20,000 chevaux, 
et formoit un front de 7 stades. 

A Taile gauche il n'y avoit que i5 â 
16,000 chevaux sur un front d'environ 
6 stades ; ainsi l'armée de Cyrus occupoit 
un front de 5a s fades , et par conséquent 
elle étoît débordée de plus de 5 stades 
de chaque c6té par celle de Crœsus. Les 
chariots persans armés de faulx , étoient 
partagés en trois corps , de 100 thacon , 
Fun ^de ces cor}:s commandé par Abra- 
date ; roi dç la Susiaae ^ marchoit i \% 
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tête de Tinfanterie sur une ligne droit© 
et parallèle à celle de Tinfanterie : les 
deux autres corps de chariots ëtoient 
places aux extréminës des deux ailes , 
pour en défendre les flancs , descendansi 
même plus bas en manière de potence y 
marchant très - serrés , et formant eux 
moins deux files. 

Au dos de l'armée persane étoient ces 
tours roulantes dont j'ai* parlé plus haut 
(p. 146) : elles formoient une ligne égale 
et parallèle à celle de Tarmée, et ser- 
voient non - seulement à ihcommoder 
r ennemi par les décharges continuelles 
des archers dont elles étoient garnies ,• 
mais elles pouvoient encore être regar- 
dées comme des espèces de forts ou de 
redoutes mobiles sous lesquelles les trou- 
pes persannes pouvoient se rallier en 
cas qu'elles fussent rompues. 

Derrière et tout proche de ces tour» 
( iôid) y il y avoit deux autres lignes 
parallèles et égales au front ^e l'arnée/ 
formées par Içs çh^îots de bagage m«rr 

G 6 
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chant près à près. Ces deux lignes laîs^ 
soiejnt entr*elles un espace vuide dans 
lequel étoient renfermées toutes les per- 
sonnes inutiles au combat , et les extré- 
mités de cet espace étoient fermées a 
droite et à gauche par deux autres 
.lignes de chariots ; ensorte que c'étoit 
une espèce de parc ou de camp ambu- 
lant , disposé en quarré long , et fermé 
cle toutes parts. Les chariots qui for- 
inoient ce retranchement étoiens garnis 
de gens de trait (i), et tout ce qu'il y 
av*it de gens capables d'en défendre les 
approches parmi les esclaves , les valets 
les conducteurs de chariots^ et les troupes 
jdestinées à la geirde des équipages. 

Ce retranchement mobile servoit a 
couvrir l'armée de Cyrus sur ses der- 
rières et par ses flancs ^ parce que les 
deux corps de chariots armés , dont j'ai 
parlé plus haut , y étoient appuyés , 

i V. p. 162 , liv« 6, oit il est parfë du cor|>$ des pionnier» « 
kvxquel» on a ioiat ceax des geas de trait qui avoieot été 
x^f<. rmés , & q^uo Cyrui destine «^ la conduite & à U déÎMn» 
d«s <%uip«ge»» 
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mais eu même temps il met toit les Perses 
dàtis la nécessité de se battre en déses- 
pérés T ces mêmes cliariôts , qui empé- 
clioient les soldats de Crœsus de les 
pouvoir prendre en queue, ôtoient aux 
troupes persanes tout moyen de fuir 
devant eux ; il falloit ou vaincre ou périr. 

Derrière et aux deux extrémités de la 
dernière ligne du retranchement, Cjriis 
avoit placé 1000 fantassins et 1000 che- 
vaux choisis parmi les cuirassiers Per- 
sans : ils marchoient*Ie long des cha- 
riots , ensorte qu'on ne les pouvoit dé- 
couvrir de la plaine. A la gauche , outre 
les 2000 Persans., il y avoit un grand 
corps de chameaux, vinontés chacun de 
deux archers A^'abes adossés ; ensorte 
que l'un regardolt la tête et l'autre la 
cro.îpe du chameau. 

Tel fut l'ordre dans lequel les de*^ 
armées marchèrent l'une à l'autre , au 
travers d'une plaine à perte de vue ( i ). 
Les deu^ généraux avoient une égàl^ 
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erme de se joindre, et de terminer la 
guerre par une bataille rangée ; ainsi 
elles se trouvèrent bientôt en présence. 
Cyrus ëtoit , comme on Ta vu , fort 
inférieur en nombre a son ennemi ; 
comme le nombre fait beaucoup dans 
tin pays de plaine , il falloit que l'in- 
telligence et Texcellence de sa dispo- 
sition suppléassent à la foiblesse ; aussi 
voit-on combien il avoit pris de mesures 
et de précautions; il s'attendoit bien 
que Tennemi le <téborderoit a ses ailes , 
et qu*il le replieroit sur les flancs et 
sur les derrières de son armée. C'étoit 
en effet le dessein de Crœsus y c'étoit 
sur cette manoeuvre qu'il fondoit l'es** 
pérance de la victoire ;«mais Cyrus n'en 
ëtoit gueres allarmé ^ il y avoit pourvu , 
et les précautions qu'il avoit prises pour 
défendre ses ailes et ses derrières no 
lui laissoient aucun sujet d'inquiétude. 
Les deux armées étant en présence f 
Crœsus rempli de son dessein , fit faire 
h^lte â son arm^e asse% Jioin àeV^smemif, 
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qui roarchoit en bataille dans cet ordre 
merveilleux que je viens de décrire ^ 
ordre d*autaçt plus excellent qu'il ëtoit 
très-difficile d'en découvrif le fin : Tobjet 
de Croesus dans cette halte étoit un 
mouvement qu'il avoit dessein de faire 
à ses allés , il vouloit les étendre et les 
replier sur celles des Perses , pour les 
envelopper , et les prendre en flanc et 
en queue; et si bien mesurer son temps, 
qu'il pût faire cette manoeuvre au mo- 
ment qu'il tomberoit sur le front d© 
leur ligne avec le gros de son armée. 
Pour cela il fit faire â droit et à gauche 
aux deux pointes de ses deux ailes de ca- 
valerie qui dëbordoient l'ennemi , c'est- 
à-dire , que la forme et la situation de 
ces portions des ailes demeurantlaméme^ 
chaque soldat faisant un quart de con-* 
version sans quitter la place qu'il occu- 
poit, tourna visage a droite ou à gauche, 
et présenta le côté à l'ennemi qu'il avoit 
regardé en face avant ce mourement; 
Après cette i^volutioii, ces deux grandi 
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corps marclierent par leur fiaac , Tun a 
droite et l'autre à gauche , en s'élendant 
à une certaine distance du reste de l'ar- 
mée, mais toujours sur W même ligne ; 
ensuite s'éiant remis, c'est-à-dire, chaque 
cavalier ayant fait un nouveau mouve- 
ment pour se remettre dans sa ])reiniere 
situation de tourner visage à Tcnnemi , 
ces deuxportions détachées des ailes mar- 
chèrent en avant ; lorsqu'elles furent 
à la hauteur de la J)remiere ligne des 
Perses , elle^ firent hahe ; et lorsquelles 
commencèrent le quart de conversion à. 
droite et à gauche , le reste de Y armée 
de Crœsus s'ébranla au premier signal , 
et marcha en front contre celle de 
Cyrus , tandis que les deux portions déta- 
chées dos ailes de la cavalerie lydienne 
tournoient et se replioient sur les flanc5 
des Perses, 

Dans la figure , pour rendre ce mou- 
vement sensible, l'on a exprimé par de» 
lignes ponctuées la marche des deux 
portions des aUe& , et Toii a représenté 
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par des quarrés vùides ou li^gi^remeut 
ombrés les deux postes qu'elles oceu- 
perent avant que de chiirg«r l'ennemi. 
Pendant que ces ciioses se passaient 
dans l'armt^e de Crœsus , les troupes 
persanes avançoîent toujours en bon 
ordre , marcliant d*nn pas lent vt grave, 
se soutenant également sur une ligne 
droite et parallèle , sur laquelle cell« 
des chariots devoit se régler , n'y ayant 
rien de plus dangereux que le flotte- 
ment dans ces sortes de manœuvres qui 
se font en présence de Tenhemi. Cyrus 
expliqua aux of licier s de l'aile droite 
où il se trouva alors , le dessein de 
Croesus dans le mouvement qu'il faisoit 
faire à se& ailes , afm qu'ils ne fussent 
pas surpris lorsqu'elles se replieroient , 
et les aySnt assurés en même teràps que 
ces 'grands corps qui croyoient l'enve- 
lopper, se trouveroient eux-mêmes pris 
en flanc , il les quiita pour s'aller mon- 
trer à ses troupes, il passa le long du 
iront des phalanges eatrc rinfaatçrie ei 
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les chariots pour examiner Si tout étoit 
en bon état ; après avoir parlé aux prin- 
cipaux chefs , pour les rassurer sur le 
mouvement de Crœsus dont ils étoient 
très-alarmés , il retourna sur la gauche 
le long des retranchemens de chariots 
dont il fit le tour : arrivé à la g&ucho 
de la dernière ligne où étoient le corps 
des chameaux et les 2000 Persans , il 
ordonna â Tofficier qui les commandoit , 
de faire marcher ses chameaux , et da 
les présenter â la cavalerie ennemie ^ 
lorsqu'après s'être tout-à-fait repliée ella 
viendront pour atti^quer le retranche- 
ment par le flanc et par les derrières* 
Âssurez-Tous , lui dit Cyrus, que cette 
cavalerie qui vous cause tant d'inquiet 
tude y sera mise en déroute avant même 
que vous ayez pu la joindre : leurs che- 
vaux ne pourront supporter la vife et 
Todeur des chameaux auxquels il ne sont 
point accoutumés : cette circonstance 
me fait croire que Taile droite de Crœsus 
étoit composée de la cavalerie des nations 
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de l'Asie mineure , pays où les chameaux 
sont inconnus ; et que la cavalerie baby-? 
Ionienne étoit toute à Taîle droite. 

Après que C5rrus eut achevé de donner 
ses ordres , il coula le long de la dernière 
ligne des chariots de bagage , et s*aJla 
mettre à la té te des troupes qui étoient 
a la droite du retranchement, 

A peine y fut- il que les deux portions 
détachëes des ailes de Tarmée lydienne 
ayant achevé leur évolution , Crœsns 
donna le signal à son armée y qu)*marclui 
contre le front de celle des Perses i 
tandis que les ailes repliées sur les Ûanct 
avançoient de chaque c6té > ensorte que 
Tarmée de Cyrus se trouvoit enfermée 
de trois côtés comme par trois phalange»^ 
. ' et sembloit , dit Xénophon y un petit 
rectangle inscrit d^ns un plus grand. 

Cependant Cyrus ayant aussi donné 

le signal et entonné le cantique militaire , 
sa première ligne , suivie des tours^ et pré- 
cédée des chariots armés en guerre y mar* 
cha aux ennemis; les 2000 hommes de la 
droite formèrent une potence k cett«) 
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aile , comme ils. sont dans la Bgure , la 
cavalerie en manière de colonne , c'est- 
à-dire , en hgne renversée , appuyée d*ùn 
bout aux chariots, etTinfàuterie derrière 
dans un ordre semblable pour tourner 
de front sw i*ennemi par un mouvement 
simple et rt gulier. Lorsque la poriion 
de Taile gauche de Croebws <<pproclia de 
Taîle droite des Perses pour tomber sur 
son âanc ^ les 2000 hommes en potence 
firent tout d'un coup a droit© ^ ensorte 
gne ce qui étoit le flanc droit de la ligne ^ 
en devînt le front , et régardoit Tennerai 
en lace : ayant marché quelqu'espacô 
dans cet ordre , ils tournèrent «t se re- 
plièrent subitement par un quart de con- 
version à droite , et tombèrent sur le 
flanc et sur les derrières de la cavalerie 
ennemie. Cctta cavalerie diargée en 
même temps par le front et par le 
flanc , et prise en queue par l'in- 
fanterie d'élite qui suivoit là cavalerie 
persane , l'ut mise en désordre par une 
ftttaque aussi imprévue» 



H r g T o I m ï. i(55 

TjC trouble et la confusion furent cl*au- 
tant plus grands par* i I<^s L dv^ns ,* 
qu*]]s n'avoieut pu pénf'tKîr da'is aucun 
endroit ni pe» cer jus |u*au Hancdes Perse*» 
La droite ou Textrémité la plus Mevée 
de cette portion repliée ou la plus voisine 
de l'angle , avoit trouvé un rempart de- 
pî usieures files de cUa riots arm es en guerre 
qui se tenoit serrés Tun à l'autre j et ap- 
puyés au reti'an#iemen , de dessus le^ 
quel , ainsi que des tours roulantes p 
on faisoit pleuvoir une grêle de flJclies , 
de pierres et de dards. Ces chariots 
étoient montés par des Persans d'élite, 
armés de j ied en cap , et les chevaux 
étoient bardés à Tt^preuve du trait ; ainsi 
la •: Valérie lydien !ie, loin de forcer ces 
diariots , ne pouvoit même en approcher 
sans danger. Le côté du quarré long du 
retrancliement n'étoit pas moins impé^- 
nétrable , les chariots de bagage qui la 
composoient , étoient courts et larges , 
attelés de quatre b » ufs de front , et 
Appuyés Tun à lautre , e» sort© que Ion 
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ne pouvoît ni les renverser ni même les 
détourner ; les soldats dont ils ëtoient 
garnis y avoient un grand avantage sur 
ceux qui les vouloient attaquer. 

Ainsi lorsque la gauche ou Textré- 
mitéinfërieure decelte cavalerie lydîenne^ 
se trouva enveloppée , prise en flanc el 
a dos et chargée vigoureusement par des 
troupes d'élite , elle ne put résister , les 
premières files enfoncées se renversèrent 
sur les suivantes , chacun voulant éviter 
un péril d'autant plus grand qu'il étoit 
plus imprévu ; la confusion et le désordre 
devinrent universels , etla terreur passant 
de rang en rang le corps entier prit la 
ftiite toujours suivi par la cavaleçjie de 
Cyrus qui ne lui donnoit pas le temps 
de se rallier y et qui étoit soutenue d^ 
l'infanterie marchant en bon ordre. 
. Cyrus étant arrivé y en poursuivant 
ces fuyards , à la hauteur du corps 
4'armée de Crœsus , totii^a subitement 
%ur la gauche y et prit la cavalerie du 
iTieste de cette aile eu flanc ; tandis que 
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son aile droite Tattaquoit de front ; par- 
la il acheva de mettre le désordre dans 
cette cavalerie déjà ébranlée par la dé- 
route de la portion avancée ; elle ae 
se défendit pas long-temps , et par sa 
fuite elle abandonna Tinfamerie qu elle 
soutenoît. 

La fortune n étoit pas moins favorable 
çux Persans à Taile gauche ^ les ennemis 
y pei'dirent à la vérité moins de monde 
qu'à la droite , mais la déroute y fut 
encore plus prompte et plus universelle ; 
le corps des chaifieaux s'étant mis en 

potence , s'étendit parsa gauche, comme 
on le voit dans la figure. A peine les 
chevaux eurent-ils été frappés de Todeur 
de ces animaux y que l'épouvante s em- 
para d eux ; il ne fut pas possible de 
les retenir ^ se cabrant et se renversant 
les uns sur les autres , ils emportent les 
cavaliers dans la plaine , et les éloignent 
du combat malgré tous leurs efforts : 
tandis qu'une partie des chameaux et de 
lacavaleriepersoneie met i leurs trousi^ 
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puur les emptciier de se rallier , le resta 
coulant le long Ju retranchement , cause 
le mêîTie désordre daas Je reste de ce 
c<.)rps avcin<:é , les chariots replh's sur 
le Haiic de i'aile ..iéuiche dts Perses 
marcl a nt contre l'aîle droitedes oimemis, 
cette aile de cavalerie lydienne se trouva 
pT'se en flanc, attaquée de front , et déjà 
mise en désordre par la vue et 1 odnur 
des chameaux , elle ne tint pas long- 
temps. Les deux ailes de cavalerie de 
l'armée deCrœsus ayant été ainsi enlevées 
et poussées hors de la figne , l'infanterie 
qui s'en trouva dépouillée , et qui se 
fit sans défense , craignit d'être tout-' 
à-lait enveloppée par la cavalerie qui 
ëtoit à ses flancs et sur ses derrières , 
tandis qu'ello étoit attaquée vivement 
par les phalanges qu*elie avoit en tête ; 
ainsi abandonnant l'espéranee de pouvoir 
résister aux Perses , elle ne pensa plus 
qu'à se retirer du péril par la fpite. 

Les Egyptiens qui étoient au centre y 
i^ORxbaitirent avec plus de valeur et plus 

de 



■de succès : ils n'avoîent pu être rompus 
par le clioc des chariots. Abradate roi 
<le la Susîane , qui les commaadoit , 
avoit été tué avec les ];lus braves de 
ses gens , en -s'obstinant à charger ces 
formidables batailfons égyptiens ; et îoîa 
que ces gros corps d'inianterie eussent 
<!:té ébranlés par la déroule des phalanges 
qui étoient à leurs côtés , non-seulement 
ils avoient soutenu plusieurs charges de 
rinfanlerîe parsane , mais ils lavoîent 
enfin reponssde jusque sous les machines 
où elle a voit été ciiercher une retraite. 

Cyrus , après avoir mis en fuite la 
cavalerie et l'infanterie à la gauche des 
Eg}'ptiens , ne s*étoit pas amusé à pour- 
suivre les fuyards , il avoit poussé droit 
au centre ; et comme il vit en arrivant 
le désordre de son infanterie , il pensa 
à charger les Egypiiens en queue , afin 
de donner à ses gens le tern])s de se 
i*anier : ayant donc pris ce qu'il trouva 
de cavalerie persane auprès do lui , il 
klla fondre sur la queue de Jours ba- 
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taillons , mais ce corps ayant sur le cliamp 
fait face de tous côtés , il né pvit le 
le rompre , quoiqu'il eut enfoncé les 
premiers rangs : son cheval fut blessé ; 
et lui-même , renversé pjir cet animal 
que la douleur rendoit furieux , auroit 
été bientôt accablé sous le nombre s'il 
eût été moins aimé de ses soldats : ils 
se précipitèrent au milieu de cett^ forêt 
de piques pour le dégager , et mon- 
trèrent j dit Xénophon , combien il 
Importe aux Princes de se faire aimer 
de ses sujets. Lorsque Cyrus fut remonté 
achevai , il vitque Chrysante etHystaspe , 
qui étoient accourus à son secours à la 
tête de leur cavalerie persane , envelop- 
poient les Egyptiens de tous côtés , et 
que ceux-ci se serrant en rond ; se cou- 
▼rant de leurs grands boucliers , et pré- 
sentant de toutes parts leurs longues 
piques , se préparoient à vendre chère- 
ment leur vie; Cyrus crut quil seroit 
dangereux de réduire au désespoir cette 
jbraye wiÊmterie ; dontil venoit d'éprouver 
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le courageet la résolution : ainsi défendaat 
â ses troupes de les charger corps àteorps 
il leur ordonna de les fatiguer seulement , 
en les accablant par des décharges cou* 
tinuelles de pierres et de javelots* 

Cependant il monta sur une des 
tours , et découvrant de-lâ tme partie 
de la plaine , il vit que les Egyptiens 
ëtoient les seuls qui fissent encore quel- 
que résistance ^ tout le reste de Tarmée 
de Crcesus avoit pris la fuite* Cyrus y 
quir^estimoit la valeur de ses ennemis 
même ^ ne put voi*^ sans douleur , périr 
d'aussi braves gens que les Egyptiens , 
et il résolut de tout employer pour les 
sauver; ainsi faisant retirer les troupes 
qui les tenoient entourés j il leur envoya 
proposer par un hérault , de quitter le 
parti de ceux qui les avoient si lâche- 
ment abandonnés , et de s'engager à 
son service*^ leur offrant une solde plus 
forte que celle qu*Us recevoient , et pro- 
mettant des établissements considérables 

à pçux qui voudroient rester avec lui 

H a 
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après la guerre. Les E^ptiens accep- 
tèrent des conditions si avantageuses ; 
mai» pour faire voir qu'ils n'avoient pas 
moins de fidélité que de courage , ils 
stipulèrent qu'on ne les pourroit obliger 
de porter les armes contre Crœsus , 
ancien allié de leur nation , et qui les 
avoit aj)pellés à son secours. 

Xénoplion (Lj^p. 179^ observe que 
Cyrus leur donna les villes de Larrissa 
et de Cylléné , près de Cumcs y sur le 
bord de la mer , et d'autres places dans 
le milieu des terres,. où leurs descen- 
dants habitoient encore de son temps , 
ajoutant qu'on les nommoit les villes des 
Egygtiens. Celte remarque de Xéno- 
phon , ainsi que quelques antres répan- 
dues dans la Cyropédie pour piouver 
la vérité des choses qu'il avance , mon- 
trent qu'il donnoit cet ouvrage pour uno 
histoire véritable de Cyrus , •au moins 
pour la plupart de Ses parties. 

Voilà de quelle manière Xénophoa 
"décrit le çomtat de Thymbraïa ; je n'en- 
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treprendrai point d'examiner en détail 
les avantages et les inconvéniens des 
deux ordres de bataille de Cyrus et 
de Crœsus. Un pareil ouvrage deman- 
der oit un homme qui eût joint la pra- 
tique de la guerre à des réflexions sur 
les principes de Tart militaire ; car ces 
deux choses ne doivent jamais être sépa- 
rées , si l'ont veut réussir dans une pa- 
reille matière, et par-là on sent qu'il 
ne m'appartient pas de m'y engager : 
cependant je ne puis me dispenser de 
remarquer deux choses dans cette ba- 
taille de Thymbraïa ; Tune , que le re- 
tranchement mobile de chariots , dont 
Cyrus avoit formé son arrière - gard'3 , 
a été employé avec succès par de très- 
grands généraux. 

Lorsque le duc de Parme, Alexandre 
Farnése, vint en France pendant les 
guerres de la Lîgue , il traversa les 
•plaines de Picardie, marchant «n co- 
lonne iMi milieu des deux files de cha- 
riots qui couvroient ses troupes; et Henrii 
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IV, qui cherchoit à l'engager au com- 
bat, n'osa jamais entreprendre de l'y 
forcer, parce qu'i^ne le pouvoît sans atta- 
quer ce retranchement mobile ; ce qu'il 
ne pouvoît faire sans s'exposer à une 
perte presque certaine. 

Le duc de Lorraine employa la même 
disposition avec un égal succès, lors- 
qu'après , avoir tenté inutilement de jetter 
du secours dans Brisak, assiégé par I0 
duc de Veimars , il fut obligé de se 
reiîrer presque sans cavalerie à la vue 
de cet habile général, qui a voit une armée 
très-forte en cavalerie. Le duc de Lor-. 
raine marcha sur une seule colonne ^ 
couverte aux deux ailes par les chariot» 
du convoi qu'il avoit voulu jetter dans 
Brisak ; et ce retranchement rendit inu- 
tiles tous les efforts quo fit le duc de 
iVeimars pour le rompre. 

Les Cosaques , qui n'ont presque point 
de cavalerie , ont employé plusieurs fois 
avec le même succès ces retranchements 
jnobilesde chariots, lorsqu'ils ont été 
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obligés de faire des marches ou des re^ 
• traites dans les plaines de TUkraine , 
en présence de la cavalerie tartare., 

La seconde chose qui me paroît mé- 
riter enQore plus d'attention dans ce 
znéme combat, c'est que Cyrus dut près-; 
que imiquement sa victoire aux 4^^^ 
hommes qui ëtoient derrière le retran- 
chement , .puisque ce furent ces troupes 
qui enveloppèrent et prirent en flanc les 
deux pordons des ailes de l'armée Ly- 
dienne y avec lesquelles Crcesus espéroit 
enveloppper l^mée persiane. 

César employa une semblable dispo- 
sition â Pharsale ; et ce fiit elle seuld 
qui lui fit remporter la victoire sur Tar- 
mée de Pompée y beaucoup plus fort» 
que la sienne , sur - tout en cavalerie.: 
César lui-^mème nous apprend dans sefr 
mémoires , que c'étoit de cette seule dis- 
position qu'il attendoit le gain de la ba- 
taille. Je ne m'étendrai point ici sur 
la conformité de ces deux dispositions 
ée Thymbraïa et de Pharsale ; il ne faut 

H4 
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que lire avec attention les mémoires de 
Cësar pour l'appercevoir : je me con- 
tenterai (l'observer quji cette conformito 
est le plus grand éloge que Ton puisse 
faire de Cjrus. Elle montre que ce 
qu'il avoit l'ait à Thymbraïa , a servi de 
modèle à l'un des ^ plus grands gjénéraux 
qui aient jamais p.'^ru , et cela dans une 
occasion où il s'agîssoit de son salut et 
de Templre de l'univers. 

Explication des figures^. 

A corps d'infanterie égyptienne au 
centre de l'armée de Crôesus. Les deux 
lignes moins épaisses B , C, k droite et 
i gauche , marquent le reste de Tinfan- 
lerie lydienne. 

MM ligne des chariots armés en 
guerre. 

D E cavalerie des deux fiîlrs. 

F G II mouvement de la portion dé*- 
tachée de i'aile droite , pour avancer de 
M en N. 

I K L mouvement semblable pour 
Tatlc gûuclie. 
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N N chariots de guerre au front et 
aux flancs de Tarmce de Cyrus. 

000 înCanterie persane à la pre- 
iniere ligne. 

P P'F P armés à la It'gcre , étendus 
par polotons en secondé ligne, 

Q Q cavalerie persane , pesamment 
armée, placée aux deux aîles. 

S S S tours roulantes formant une 
ligne tout le long de l'armée persane. 

R R ba^aores renfermés dans l'en- 
ceinte des cliariots marquée 2' U, 

X cavalerie et infanterie de la gauclie : 
h marque l'efat où ces deux corps se 
mirent pour faire face à l'ennemi : les 
chiffres 1 et 2 marquent le mouve- 
ment par lequel ces deux corps se pré- 
sentèrent à lui , et ie débordèrent. 

Y corps de chameaux s'ayançant vers 
la cavalerie lydienne ^pour la mettre en 
désordre. 

Z gauche des Persans , à laquelle 
ëtoit ■ yrus : a , situation de la cavalerie 
et de l'Infanterie en présence de la cava- 

H5 
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leriô avancée des I.ycîiens : 3 et 4 r 
mouvement par lequel cette cavalerie 
lydienne fut enveloppée. 

Quelque soin que faie pris pour 
^ue la figure exprimât clairement 
Tion - seulement V ordre de bataille 
des deux armées , mais encore leurs^ 
mouvements^ je sens que l'im^agina- 
Jiou du lecteur aura encore besoin do 
suppléer quelque chose ; mais s'il veut 
bien com.parer la dissertation avec la 
figtire f il ne lui sera pas difficile dei» 
'venir à bout» 



RECHERCHES 

'Sur V origine et T ancienne histoire des 
différens peuples de l Italie. 

jLi o R S Q u * N *Veut remonter à rori- 
gine des premiers habitans de l'Italie y 
€t substituer une opinion fixe aux idées 
vagues que nous en donnent des tra- 
•àitioiii liiusses et contradictoires ^ oa 
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le trouve arrêté par la rareté des monu- 
xnens et le silence des écrivains dignes 
de foi. L'Italie n'a été connue qu'assez 
tard des Grecs , qui du temps d'Homère 
n'en débitoient que des fictions. Le* 
ouvrages des écrivains Siciliens , qui 
sans doute , en avoient parlé dans l'his- 
toire de leur île , ne sulDsistent plus - 
nous avons même perdu les origines de 
Caton y et ce n'est qu'en réunissant quel- 
ques passages de Strabon , de Denys 
d'Halica masse et de l'iiae l'ancien, qu'on 
peut établir quelque chose de positif su^ 
ces premiers temps. 
. La difficulté n'a pa? rebuté M. Fr-é^ 
ret , dont les recherches avoient en partie 
pour but , declaircir les antiquités des 
peuples, et de dégager par-tout l'his- 
toire d*avec la fable. Il a recueilli les 
diirércns passages qui contiennent ou 
des assertions précises , ou des induc- 
tions raisonnables sur la manière dont 
s'est peuplée l'Italie; et combinant le» 
conséquences qu'on en peut tirer aveq 
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Italie; et ce n'est que par des conjec- 
tures qu'on peut déterminer à-peu-prè» 
Tordre dans lequel se sont formés leurs 
divers établissemens. Tout ce qu'on est 
en droit de prt'sumer ^ c'est lo. que 
comme elles éioient composées de chas- 
seurs , tels que sont aujourd'hui les peu- 
ples du nord de TAmérique , une lAtîon 
peu nombreuse occupoit alors une grande 
étendue de pays. 20. Qu'elle passoit d'un 
canton dans tfn autre , lorsqu'elle avoit 
épuisé le premier : v3o. Enfin qu'à lar- 
rivée de nouvelles colonies , les ancien- 
nés, au lieu de se défendi'C , leur aban- 
donnoient leur terrein pour s'établir au 
delà. D'où il résulte que les anciens 
habitans de l'Italie, ayant d'abord pé- 
nétré par les Alpes, se reculèrent insen- 
siblement vers le midi, et qu'ainsi ce 
sont les peuples de l'extrémité méridio- 
nale , ou même ceux des îles voisines y 
dont les ancêtres ont mis les premiers 
lie pied dans cette région. 
C'çst sur ce résultat que M* Fréret a 
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fondé l'ordre dans lequel il fait entrer 
en Italie les premières nations qui la 
peuplèrent ; elles sont au nombre de 
cinq : les lUyriens , les Ibères ou Espa- 
gnols, les Celtes ou Gaulois, les Pëlasges 
ou les Grecs , et les Toscans. Ces cinq 
grandes nations forment, pour ainsi dire, 
autant de classes, dans^ksgu elles se dis- 
tribuent tous les peuples particuliers de 
l'Italie : ce sont cinq colonies principa- 
les , à qui l'on doit rapporter toutes les 
autres branches , dont chacune a poussé 
des raraeauît sans nombre y tous origi 
nairement distingués par leurs tiges ^ 
quoique la plupart entre-mélés dans la 
suite les uns aux autres. 

Dans la vue d'être plus clairs, nous^ 
traiterons en autant d'articles séparés 
rhistoire de chacune de ces colonies r 
c'est le seul moyen de répandre quelque 
jour sur une matière si obscure , et de 
présenter le système de M. Fréret sous 
un point de vue qui fasse apercevoir la 
]UâLson de toutes ses parties», 



ï'84 Histoire. 

Article premier. 

Des colonies I^llyriennes, 

Nous venons d'observer , avec M. 
Frëret, que de tous les pnssages des 
Alpes en Italie , le plus facile est celui 
du nord , qui conduit de la Carniole 
dans le Fiioul : ce sont les g<^ï'ges de 
la montagne , appeU^e p:ir les anciens , 
Tnons All'ius ^ et qui , comme nous Ta- 
vons dit, £iisoît partie ^q.% Alpes Car- 
nîques ou Juliennes. Selon toute appa- 
rence , c'est -par cette extrémité septen- 
trionale de l'Italie qu^entrerent ses pre- 
miers habitans , au plus tard dans le 
cours du seizième siècle avant L-Q, ; 
ifs sort oient de rillyrie et des pays voi- 
sins. M. Frérct ri'tUiit les peuplades 
ÏUjrîennes à trois nations principales , 
dont il suit la marcîie et distingue les 
^lablisscmens. Les premiers sont les 
Liburni , les secomls se nommoient iS/- 
cull ou SicnlioCœ, les îTOÎsiemes He- 
ueci ou Vàmn. Chacune de ces peut 



H I s T O I R? E. \85 

plades commença par occuper les caa- 
tpus de ritalie les pins voisins du pays 
qu'elle quittolt : ensuite . poussée par la 
peuplade qui vint après , elle pénétra 
plus avant vers. le midi; ensorle que la 
plus ancienne est certainement celle dont 
les descendans se trouvent y dans la suite 
des temps , placés à l'extrémité méri- 
dionale de la presqu'île. Sitivant cette 
progression , c'est au fond de la Fouille 
qu'il faut cliercher l«s premiers habi- 
tans de l'Italie. Ainsi les Liburnes y 
entrèrent d'abord; car ce sont eux dont 
les colonies occupoient la Fouille, l'A- 
'ijruzze, et généralement toute cette partie 
(lu royaume^ de Naples et de la Ro- 
magne, qui , borné à l'occident par l'A- 
pennin, a l'orient par le golfe de Ve- 
nise , s'étend du nord au sud, depuis 
Ancone jusqu'au cap le plus avancé d« 
la terre d'Otrante. 

I. Les Liburnes , sortis de la contrée 
qui portoit leur nom , et qui répond au 
pays des Cioatesi furent donc Içspreraiçrs 
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qui traversèrent les Alpes, Us s'établirent 
d'abord entre ces montagnes et TA thésîs y 
aujourd'hui TAdîge ; passèrent ensuite 
deTautre côté du Pô , et s*éloîgnant des 
plaines marécageuses qui sont à i'embou- 
chtoce de ce fleuve , ils s'étendirent le 
long de la mer , et furent enfin repoussés 
vers l'extrémité de l'Italie , où se firent 
leurs principaux établissemens. M. Fréret 
distingue trois branches (i) de ces li- 
bumes y fixées dans la portion de l'Italie , 
que les Romains nommoient Apulia , 
et les Grecs lyapigîa. Ce sont les Apuli^ 
proprement dits , les Pœdicuii ou Pœ^, 
dicli (2) et les Calabri (5). 

I Cet trois brancfccs n'aroient pas ëté originairement les 
seules : les Dardts et les Monades étoient aussi des Liburnes ; 
Biais on n'en dit rien ici, parce qu'ils ne subsistèrent pas 
longrtcmps , ayant été détruits par les colonies grecques qui 
prirent le nom Daunii^ et qu'on supposoit fondées par Dio" 

ê 

mede. 

F 2 Les Grecs ont oésigné les PatUcnU sous le nom de 
Peueeùif à cause des forets de pins dont est rempli le bras de 
l'Appenin , qui traverse le pays. 

3 Les Metsap'ù et les 5a/<itttAidcs Grecs , sont «b déttche* 
jnent des CaUhrU 



H I s T O 1 RE. 187 

Ces trois peuples parloient la même 
]axigue (1) : dans la suite ils adoptèrent 
la langue latine , mais sans renoncer j 
à leur ancien jargon ; et c'est à cause do 
cet alliage qu'Horace ^2) les nomme 
Bilingues, Pline (3) assure des PœdicuU 
qu'ils étoient Illyriens ; et les deux autres 
peuples , n'ayant pas un langage différent, 
dévoient avoir une origine semblable. 
A regard des Calahri en particulier , 
Strabon place un peuple dû même nom 
dans la Dardanie J voisine de la Macé'ri 
doine. 

Quoique les Libumes eussent été dans 
la suite ainsi renfermés entre la chaîne 
du mont Gargan et la pointe de la 
apygie, quelques restes de cette colonie 
se maintinrent néanmoins en deçà de 
cette montagne , au nord et à l'occident. 
Tels étoient entre autres les Preetuni 
du Ficennm et les Peligni , habitans 

1 Strab. VI, p. aSî. 

2 H<'rat. I , satyr. X. 

3 Pli». III , 16. - . ' 
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du pays qu'on nomme aujourd'hui l'A- 
truzze (i). Ces peuples , etpardculic- 
renient les Pcligni^ dont la capitale ëtoit 
Corfinium , quoique mêlés avec les Sam- 
nkes , conservèrent Ion g- temps les traces 
de l'origine Ill)rienne , comme Festus 
nous en assure. 

II. Les Sicules y originaires des confins 
de la Dalmatie , vinrent , après les 
Liburnes , s'établir en Italie. Ces Sicules 
formoient une Nation nombreuse , qui 
s'empaiM d'une pariie considérable du 
pays ; ils peuplereiit \ Ombrie du milieu, 
la Sabine ^ le Latium et tous les cantons 
dont les peuples ont été connus depuis 
sous le nom à! Opiques. En comparant 
quelques passages d'Hérodote , de Thu- 
cydide , de Plalon et d'Arisrote , on voit 
clairement que les noms de Sicules et 
&!Opi^ues étoient deux noms généraux , 
qui comprenoient tout ce qui s'étend 
depuis le Tilre jusqu'à i*extrémité orien- 
tale de l'Italie , à l'exception de ce qu'eu 

jPlin. m, 14. 
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ont occupé les Liburnes. Ces deux noms 
généraux, furent peu, à peu abolis par 
les ligues particulières des Sahins , des 
Latins , des Sainnites , des OEnotri 
et des lùali qui se formèrent dans la 
suite. Les Sicules, qui passèrent en Sicile, 
sont les s_euls qui aient conservé leur 
ancien nom , que'celte ile a reçu d'eux. 
Nous avons la date précise de ce passage 
des Siculos dans File : Hellanicus de Lei- 
bo3 ( i) , historien plus ancien que Thucy- 
dide, etmémequ'iiérodote, donnoîtpour 
époque à cet événement la 26^. année du 
sacerdoce d'AIcyonée , prétresse d'Argos 
(2); ce qui répond à l'an 80 environ , avant 
hi prise de Troie , marquée par Philiste , 
auteur Sicilien ; c'est à-dire A l'an i564 
avant l'ère chrétienne , selon la chrono- 
logie de Thucydide. 

III. Au nord du Pô étoit le troisième 
peuple lUyricn dont nous avons parlé : 

I II faut o'^servcr que \ti peuples nommes par cet auteur, 
£Zy,fci et Ausontt , ne sont \ as diffcr«ns des Siculej. 

X D«au d'Haï, i , p. (3. 

i 
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ce sont les Hënetes ou Vénçtes , qui 
se conservèrent long-temps sans aucun 
mélange aveo d'autres nations , et que 
nous devons distinguer des Liburnes , 
quoique Virgile , qui s'exprimoit en poêle, 
les confonde avec eux. Hërodote (/,5) 
nousatteslerorigineillyrienne de ces Vé- 
netes voisins d'Adria , et dont Pathviitm 
ouPadoueëtoitia capitale. Slrabonditque 
selon quelques autres, les Hénelesd Italie 
ëtoient une colonie des Vëitfetes de la 
Gaule : mais cette opinion avoit été 
d'avance réfutée par Polybe , qui nous 
les donne pour une nation beaucoup 
plus ancienne dans le pays que les Gaulois , 
et parlant une langue toute diffërenle , 
quoiqu'ayant avec eux quelques traits de 
conformité, sur- tout par rapport à l'ha- 
billement. Tite-Live en parle surle même 
ton. Ces Vénetes ëtoient toujours en 
guerre avec les Gaulois , et par cette 
raison ils firent de très-bonno heure 
alliance avec les Romains : ils contri- 
buèrent même à sauver Rome , par une 
idivc^rsion qui força les Qaulois à \fiytt 
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le siège , pour aller défendre leur pro-. 
pre pays. Ïite-Live ^ qui n aimoit pas 
ces derniers , comme on peut le voir 
par le portrait qu'il en fait , suivoit 
probablement en ce point la prévention 
nationale de ceux de Padoue : cette in- 
justice étoit une espèce de PaCavinité ^ 
beaucoup plus repréhensible que ceUe 
dont quelques puristes l'ont accusé. Ce 
que Polybe nous dit de la différence du 
langage des Vénetes , et de celui des 
Gaulois , peut être confirmé par deux 
mots de la langue des premiers ^ con- 
servés dans les anciens. Au rapport de 
Pline ( XXVI. 7 ) , il donnoient le nom 
de Chtojiea à la plante que les Gaulois 
appeloient Halus , et selon Hesychius , 
ils désignoient par celui de Babeecos le 
Pô, oul'Eridan; nommé , selon Polybe, 
Bodinco ( i ) par les Gaulois et les 
Liguriens. . . ^^ 

I Pline uiare que ce nom sîgnifioîc , clans le langage de* 
Gaulois , un fleuve profond qui n'est pas guéable. Boddi^ 
dans la langue Galloise, signifie encore noysr et se noytr; en 
•joutant iag à la racine , on en a fait le nom verbal BodiUag^ 
et par ^tcration Bodinço | le nojtw^ celui qiù nojre^ 
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Les Grecs ont fort connu les VéneteS , 
ils avoient quelques colonies sur leurs 
côtes , où ils portèrent, entre autre culte, 
ceux de la Diane de Calydon et de la 
Junon d*Argos. 

La tradition de la colonie Troyenre 
d'Anténor ëtoit vraisemblalement fon- 
dée sur la ressemblance du nom des 
Yénetes avec celui des Hénetes de l'Asie 
mîneure , dont parle Homère ; mais 
aucun monument n*a pu servir à l'ap- 
puyer. Le nom de Patavinm , qu'on 
suppose bAtie par Anténor , tient beau- 
coup de celui de Patavio , ville de la 
Pannonie , sur le Drave. CiuVier, qui 
veut , à cause de la ressemblance dii 
son , que le nom de Patavium soit le 
mémo que celui des Bataves , situes à 
r^mbouciiure du Rhin , ne songe pas 
que , suivant Tobservation de Polybe , 
iqs Vénetes parloient un autre langage 
qwe les Celtes , et que Pataviuni sub- 
sistoit long- temps avant Tinvasion des 
<}aulois. 

Au 
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Au ~reste ^ rancîeniie Veîi^tia est 
atijouTd*huî le Frioul , le Vicentin , et 
toute la partie piaritime de Tiitat de 
Venise ,' qtii boirde. le foftd du goli^ 
Adriatique* 

Article IL 

J^as colonies Ibérienfies ou espagnoles^ 

Tandis que 'des Nations IHyriennea 
s'établissoient dans une portion deFItaliç f 
elle vit accroître le nombre de ses ha-: 
bitansparlarriv^éede quelques peuplades 
Ibëriennes ou espagnoles. Les Ibériens 
n'ëtoient point originairement renfermés 
dans les limites de l'Espagne : ils s*éten-« 
doient sur toute la côte de la mer mëdi-; 
terrante y depuis les Pyrénées jusqu'aux 
Alpes ; et c'est par le passage lîiérior 
dional à.^^ Alpes qu'ils pénétrèrent e» 
Italie près de i5oo ans avant l'ère chré- 
tienne. Ils s'établirent d'abord dansTan-^ 
cienne Ligure, aujourd'hui l'état de Gèr 
nés; de là, suivant les côtes, ils peaplerienl 
la Toscane', le Latium et l^Casûpaai^ 

Hm. T. JV, l 
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Dans la suite, pressés par les Liguriens et 
par les différentes Nations qui vinrent 
aussi chercher des demeures ^n cette con- 
'trée ; il ne se trouvèrent pas assez, forts 
pour disputer le terrein à ces étrangers y 
dont nous parlerons dans les articles sui- 
vans. A l'exception d'un petit nombre qui 
s'y maintinrent, en se mêlant avec lès 
nouveaux possesseurs, le reste prit le parti 
djallerplus loin. Les uns ( c*étoit ceux du 
Latium et de la Campanié } descen-* 
dirent de plus en plus vers le midi jusqu'à 
la pointe de Bhege > d'où ils passèrent 
en. Sicile en traversant le détroit sur des 
radaux > à la faveur du vent et des 
courons» Les autres, établis en Toscane , ' 
^e pouvant rejoindre leurs compatriotes , 
dont ils se trouvoient trop séparés , pas- 
seront d*îles en îles jusque dans la Corse , 
située vis-à-vis , à l'occident. Entrons 
dans le détail des preuves sur lesquelles 
M, Fréret a fondé ces différentes as* 
l^rtions* 
Oft n« peut douter que les plus anr 
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ciéns habitais delà Sicile et de la Corse 
n*eas$ent uae origixDe espagnole; c'est ua 
point coïistaté par des écrivains sérieux ,| 
uès en état de s*en instruire , et dont 
le témoignage est formel. Si quelques 
modernes , et particulièrement Bochart^ 
ont jugé, le fait impossible y c'est qu'ilS' 
ont cru que les colonies Ibériennes n'a-, 
voient pu passer dans ces deuxiles qu'eu 
s'y rendant d Espagne par mer. . 

A l'égard de k Corse , M. Fréret af 
pour garant le témoignage de Sénèque«i 
Ce philosophe , originaire d'Espagne p 
avoit été relégué dans cette ile y et le 
séjour de quelques années qu'il y fit ^ 
lui donna le loisir d'en étudier les anti- 
quités. Il assure que i^ Espagnole s*y 
étoient établis dans les premiers temps ^ 
que d'anciens usages^ conservés dans 
rile , en fiaisoitïnt foi ; et que la langus 
des Corses , quoique changée presque 
totalement, par son mélange a\ec celle. 
j des. Liguriens et des Grecs venus depuis^ 
AToit retenu quelques mots de l'ancien 

M 
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langage des Caatabres (i). hes habitant 
(Jes montagnes sont ceux qui conser- 
vèrent les traces les plus marquées de* 
leur origine. 

Quant à la Sicile , les Sicani en occu- 
poient la partie occidentale. Ce peuple^ 
suivant Thucydide , étoit originaire de 
ribérie , et venus des bords du fleuve 
Sicanus , que les écrivains post^rieursr 
ont appelé Sicoris y et que nous nom-^ 
mons Segro. Thucydide (FI, 2 Jne 
donne pas ceci comme une simple tra- 
dition , mais comme un fait incontes- 
uble. Ephorus, au rapport de Strabon 
f f(^I, p< 970) f ^^ Phihste de Syracuse , 
cité par Diodore de Sicile ( ^, 201 ) , 
tenoient le même langage dans leurs 
écrits, 11 est vrai que le même Dio- 
dore se déclare pour le sentiment de 
Timée, qui regardoit lés 4S/ca«* comme 

1 Transierunt et Hispani , quod <x similitqdîne ritûs aç- 
i4ret ; caiem enim tegimenta xapitum , iâemque ger.u$ 
calce«swnti q»od CantabrU est , et veiba qu«dam*: ran» 
totus «ermo ex conversatione Graconim Liguroiumquc à 
prfrio dwârit. Stntc, Cçnsçl, tid Bclriam, f. 77i «û^ ^F'* 
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^iAutochthones : maïs ni F an ni Vautre 
n'ont fait réflexion que ce rtlot à!Autoch^ 
ihones ne? pouvoit se prendre ftii sens 
qu'ils lui donnent , <jue par ceux qwî ^ 
selon le système des mythologues Grecs ; 
croyx)ient les hommes sortis niéme'd'u 
sein de Ja terre. Pour Strabon, il sup- 
pose, avec Ëphorus , J'origne Ibérîennô 
des Sicani. 

Au temps de Tlmcydide et des autres 
écrivains allégués ci-dessus, il étoit facile 
de vérifier le fait. Les Carthaginois em-^ 
ployoieHt des troupas Espagnoles dans 
ieurs guerres contre lés Gr«cs de Sicile? 
ces Espagnoles pris dans les combats et 
vendus comme esclaves, Se trouvoient 
mêlés avec les Sicani^ et pirr ce mé- 
lange on connoissoit aisément s'ils par- 
loîent des. dialectes d'une même lan- 
gue (i). Dans la guerre que Denis le 
Tyran fit aux Carthaginois , en 586 , un 
^rand nombre de Sicani se joignirent 
à ses troupes : peu après un corps d'Es- 

J5 
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pagnols-, mëcontens des Carthagîaoî» , 
quitta leur service et renforça Tarmée 
. Syracusaine. Philiste , qui tenait un rang 
considérable à la cour de Denys y avoit 
isans doute profité de l'occasion , pour 
constater l'origine Ibérienne des Sieanij 
en comparant leur langue et leurs cou- 
lumes avec celles des Espagnols, qèii 
servoîent dans la même armée. 

Thucydide dit , que ces Ibériens , qu'il 
TLOvarcLQ Sicani ^ ne passèrent en Sicile 
que parce qu'ils avoient été chassés par 
les Llgitriei^ de la contrée qu'ils habi- 
toient auparavant. De ce passage il faut 
conclure avec M. Fréret , que les Sicani 
ftvoiènt autrefois possédé le pays où les 
Liguriens se tn>uvoient au temps dô 
Thuôyriide , c'est-à-dire , vers Tan 4^0 
avant l'ère chrétienne. Or , les Ligu- 
riens occapoient alors toute la côte de 
la mer , depuis les Pyrénées jusqu'aux 
'Alpes , et depuis les Alpes jusqu'à Tem- 
.bouoîitire <îe TArî?. Sçylax, qui noiw 
a donni une description des bords de 
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la méditerrann^e vers Tan 550| sous le 
règne de Philippe , père d'Alexandre , 
distingue trois espèces de Liguriens ; les 
Iheroligyesj depuis les Pyrénées jusqu'ai:^ 
Rhône; les Ceitoligyes ^ depuis le Rhôna 
jusqu'aux Alpes , et les Ligyes ou Li^ 
guriens proprement dits , depuis les 
Alpes jusqu'à TArne. Les Liguiienii^ 
étfoient si anciennement établis entre le 
Rh;6ne et les Alpes , que les Grecs cru- 
rent pouvoir faire jmeniion d'eux dans 
les fables qu'ils débitoient sur le voyage 
d'Hercule. 

Observons encore que , si le pays dont 
les Ibériens furent chassés eût été en 
deçà des Alpes, ces peuples , loin de 
pouvoir pénétrer en Italie , auroient été 
contraints de se retirer à l'occident du 
Rhônçt Ils se trouvoient donc alors éta^ 
blis au delà des Alpes ; et c'est de lA 
que, s'avançant toujours de proche em 
proche jusqu^ l'extrémité de l'Italie , 
ils passèrent enfin en Sicile. Le temps 
du passage des Sicani n'est pas ^xé par 

M 
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Thucydide, qui se contenie de mettre 
cet dvénement avant la prise de Troye , 
c'est-à-dîre j dans sa -clironologie avant 
I*an 1284» 

Mais dans Tarticle précédent nous 
^vons donné pour date au passage des 
Sicules Ulyriens, dans Tile , Tan ï564 : 
f)T ces peuples, au rapport d'Hcllanî- 
jcus, dont nous suivons en ce point le 
calcul , conforme à celui de Phillste > 
trouvèrent les Sicani déjà possesseurs 
d'une partie de File ; d^où H résulte que 
les Sicani avoient passé dans la Sicile 
8vant i*année marquée ci-dessus , et qu'ils 
ont àh s^en emparer , au pliïs lard , vers 
Tan 1 400. H faut convenix que Thucydide 
ne suppose par les Sîcides aussi anciens 
dans llle , que le prétend Hellanicus et 
Philiste : il ne les y faft gnered papier 
que 3oo ans avant les colonies ^ecques; 
ce qui 9 par une espèce de contre-coup^ 
pourroit diminuer Fanciennetë du pas- 
sage des Sicani : mais il est facile de 
concilier ces variétés. Comme 1^ SicuU 
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«Oit ventis dans Tile à diftérfentes reprir 
«es, Hellaxiîcus ôt Philiste auront donn^ 
ia date de leur première descente ^ et 
Thucydide celle de la dernière. 

Voilà tout ce que M. Fréret a pu 

-recueillir au sujet des nabious Jbërien-; 

nés , qui d*abord occupèrent la côte mérl- 

^onalede ritalie. A prendre à la letlre 

.plusieurs -expressions semées dans VE- 

«neïde>, on concluroit que les Sicani 

avoient conservé des étabUssemens aux 

•environs du Tibre; Virgile en parle sou- 

«vent^etles nomme Veteres Sicani, Mais 

peut - étrev, par une Hcence ordinaire 

«ux poètes, y aura-t-il 4oja.né Je nom de 

cet ancien peuple espagnol ^ux Sicules, 

«lation très-diffôrente^ .2>uisqu'elle étolt 

Jllyrienné , et dont ,.il restoit en effet 

quelques peuplades wdans le Latium. . 

AbticxiE IJL 

JDss colonie CàUique^ 

* 

Les Illyriens d'une part , et les Espâ- 
jgnols deTàutre; jcommençoient a se Xoïc-. 
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tifi^r en âifTërentes contrées de Tltalle ^ 
lorsqu'ils furent troublés' dans leurs pos- 
sessions par de nouveaux h6tes< , qui 
vinrent en grand nombre s'en emparer 
les arme^ à la main. Ce sont les nations 
.Celtiques qui pénétrèrent en Italie par 
les gorges du Tirol et du Trentin. Le 
nom d!OmbriySous lecfuei Phne et d'au-^ 
très écrivains (i)les ont désignées^ étok 
dans leut langue une épithete iionorable 
qui signifioit noble y vaillant j et dont 
-le singulier Ambra est encore usité dans 
la langue Irlandoise : il est traduit dans 
le dictionnaire anglais , publié par 'Eà-- 
monàVHvàà. {7) ^bonus^ TnagnuSy nobi" 
//> (5). 

Pline donne une très-grande étendue 
au pays occupé par les OmbrU Selon 
cet auteur I il avoient été les maîtres de 

I pU«. m , 14. Sofin. c. S. Servias «a^ttacid.XU. 

a Arcteolog, Britajinica. 

3 Les critiques latins rapportoient «ne étymologle abserde 
de «e nom doan^ paf les Grecs : f u/ OmbT%t a GrtKù piUMt 
éxttos y fuod inund*A9iu nrrwummbriitu ntft^uunm^y V}^^ 
VUMCl5gIia« ' / * ; 



r£tniTÎe avant l'arrivée des Pëlasges ou 
Grecs et des Toscans; ils occupoient pour 
lors tous les pays qui sont des deux 
côtés du P6 9 au nord et au sud : An- 
niinoni et Ravène sont deux de leurs 
colonies. L'Ombri du milieu j située 
entre le Picénum et TEtrurie , portoic 
le nom des anciens Celtes , et les habi- 
tans de cette contrée les reconnoîssoient 
pour leurs ancêtres ( i ). Pline ajoute 
qu'ils /lurent chassés par les Toscans , et 
que ceux-ci le furent à leur tour par 
les Gaulois , qui longtemps après enva- 
hirent l'Italie 9 vers l'an 600 avant l'ère 
chrétienne. D'où il résulte 10. que les 
Ombri à voient été maîtres de tout ce qui 
dans la suite appartint aux Gaulois. 
2fi. Que l'invasion de ces derniers étoit 
moins une* usurpation , que la conquête 

t Solia q«î ooiit l*aae»te , e« àonntt povr cirant Bocclms, 
écÔTafai ronaÎB, cité plusieurs fois par Fliae, et qu'il ne 
faut pas coaCesdre, comme a fait Ryduus, avec an roi à% 
Mauâraai* qui s'appcioit de K&ne, Le prépom de Corne- 
lins , porté par ce Bocchos, peut £ûre sonpçcnner <|n'3 
4cuit «a de ces afinscbi» \tHMi% y que SyU» cecreceaoU ca 

16 



12*^4 HlSTOIRl!. 

d'an pays possédé dans lorigine par des 
peuples de leur nation , que les Toscans 
jen avoient dép : aillés. Si nous connoîs- 
»iôns mieux Thistoire de ces temps recu- 
las, nous trouverions, dit M. Frërer, que 
les entreprises de ces peuples, traités de 
Larbares par les Grecs et les Romains, 
îétoient presque toujours légitimes , ou 
du moins revêtues d*une apparence de 
justice. 

La partie de ces Omhri qui s'étoit Hxée 
au nord du Pô , s'y maintînt et garda 
toujours son ancien nom. Les écrivaîas 
Romains les nomment Insubres^ mais 
ïolybe les appelle Isombri , et ce nOtii^ 
purement Gaulois , signifie les Ombrî 
inférieurs. Ces hisuhres occupoient le 
Alilanois et les contrées yoi^înes : l(^ur 
capitale étoit Medïolanum , nom com- 
mun à plusieurs villes de la Gaule et 
jde Tile Britannique. 

Celui d'Ojw^rî ou SAmhri , quî d'a- 
bord avoit été le nom général d'un^ 
AaOon ti^-étCAdtte ; coxop r^i^it loui 



H I s T d î R C. 205 

les peuples d'origine Celtique qui étoient 
«îtués à rorieiit et à locciden^des Alpes 
depuis le Rhin jnsqu*à la mer. D'une 
part les Helvétîens oa peuples de la 
Suisse , de Fautre les iiabitans des côtw 
de la Méditerranée ou de la Ligurie y 
portoient également ce nom. Plutarque 
en rapporte une preuve singulière (i). 
Dans'la guerre des Gimbres , les Romains 
avoient parmi leurs troupes un corps' de 
Liguriens; d'un autre c6té trente mille 
HeJvétiens servoient dans Tarmée des 
Cîmbres : ces Liguriens et ces Helvétiens , 
armés les uns coutre les antres ^ se don- 
noîeiit le même nom (VOmbriou d' am- 
brons , qu'ils répétoient avec de grands 
cris en allant au combat ; ensorte que 
le même cri de guerre retentissoit à la 
fois dans les deux armées. 
» Cette observation de Plutarque y en 
marquant les deux termes lesplus reculés 
^ui bornoient au nord et au sud la ligne 

des Ombriy nous montre quelle 4t9it 

\/ ■ * 
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son étendue. Dans la suite les peuples 
qui la composoient s'étant divisés en 
plusieurs cités ou ligues particulières , 
se distinguèrent par différens noms , dont 
le plus connu est celui des Lîgiiti^ns , 
Ligues ou Ligures. Les Romains ont 
donné ce nom de Ligures à bien des 
peuples qui ne dévoient pas le porter; 
aux Allobroges, aux Vocontiens, et même 
à des nations voisines dû Trentin et placées 
dans les Alpes. Cétoit une méprise uni- 
quement fondée sur Torigine commune 
de ces difiiérens peuples Celtiques ; mais 
qui donnoit une acception trop étendue 
à un mot dont la significadon est res- 
treinte par son étymologie même. £n 
effet , ce nom de Ligures , Lly-gour 
en Celtique , signifie homme de mer(i) ; 

t Les Bcetoni du pays lie Galles donnent encore aujour- 
fhbi le Bon de LhAgù" anx Anglois descendus des Saxons eê 
des Normands , parce que les pirates Saxons et Normand» 
«voient long-tcnps fait des courses sur les côtes de ce^té 
tle , «vant qtte de s'y ^ablir. L'Angleterre est Bomoiée 1« 
royaume de £o|f« «t i#iri«r ^^^ ^< romans de JS, Qt^X 
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•ussi ne ravoit-on donné d^abord qu'aux 
O/fz^/'i méridionaux et voisins d^ la mer , 
comme une épithete relative i leur situa- 
tion. Les peuples Celtiques répandus sur 
les côtes de la Méditerranée y depuis 
remboUchûre du Rhône jusqu'à celle 
de l*Anio y étoient les seuls à qui cette 
dénomination convînt proprement. 

Ces Liguriens s*étoient avancés en plu- 
sieurs endroits à T orient du Tibre» et 
au midi de TAnio : c'est par cette raison 
que plusieurs critiques , au rapport de 
Denys d*Halicamasse y les confondoient 
avec les anciens habitans du pays des Sa* 
bins. Phili^te de Syracuse, que nous avons 
déjà cité dans les articles précédens , pré- 
tendoit même que. la colonie qui passa 
dans la Sicileran 80 avant la prise de Troie, 
ëtoit composée de Liguriens; mais on 
ne trouve aucune trace de cette origina 
Celtique dans la Sicile , peuplée, comme 
nous lavons dit , par des Sicani y les 
imxsIlljrieAs, les antrefi Espagnols. Ainsi 
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tout ce que M. Fréret accorde à Philiste^ 
c'est qu'il se trouvoit dans la colonie 
<36nt il parle , quelques Liguriens mêlés 
avec les Sicules, 

Il est vrai que dans la suite des temps 
les Liguriens passèrent en grand nombre 
dans nie de Corse : nous l'apprenons 
de Séneque , et sans nous arrêter à 
Fc^thymologie que donnent au nom de la 
Corse , Isidor , Eustathe , Etienne de 
Byzance ( i ) e t d' a u très é crivains ., nous 
ne pouvons douter que ce nom ne fût 
tiré de la langue Celtique on Ligu- 
rienne. Cors en Gîdois signrfie arundo , 
juncus , -pahis un ' endroit rempli de 
roseaux. CorsogoxxCorsig, se traduit 
jfalustris ^ arundineus. Les Liguriens 
tiébarquésd* abord dans un canton maré- 
cageux 9 lui donnèrent ce nom y qu'on 
étendit dans la suite à Tilé entière , et 
qui prévalut sur celui qu'elle nvoir reçu 
ides Espagnols ^ ses premiers habitants. 
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Le temps de l'entrée des nations Cel- 
tiques ou Ombriennes en Italie , doit 
être très-ancien ; mais il est impossible 
de ie déterminer avec précision. Tout 
ce qxa'on peut assurer , c'est que d'une 
part ils y trouvèrent les colonies Illy- 
riennes et Espagnoles , puisqu'au rap- 
port de Pline , ils leur enlevèrent une 
partie de la contrée; et que de l'autre leurs 
établisse mens étoient formés } lorsque 
les colonies des Pélasges ou des anciens 
Grecs pénétreïent en Itafie, 

A K T X C L s IV. 

Des colonies Grecques ou Pélasgiques* 

L'établissement d'une colonie d'an*- 
câens Grecs en Italie est un fait certain, 
quoique la date précise et les circons- 
tances véritables de leur passage soient 
ignorées. 

Denys d'Hàlicarnasse , qui s'est atta- 
ché dans la premivre partie de son 
ouvrage ^ à recueillir tout ce qui con- 
cai:jioit les antiquités Italiques, suppose 
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deux. peuplades Grecques différentes ; 
celle desAborigen.es et celle des Pélasges. 
Les Aborigènes ëtoient^ selon lui, venus ' 
â'Arcadie par tnei ^ sous la conduite 
d'OEnotrus , dix-sept générations , ou 
plus de 55o ans avant la prise de Troie y 
et près de 200 ans avant l'arrivée de 
Cécrops y qui débarqua dans TAttique 
vers Tan 1667 avant Tère chrétienne. 
Ils s'étal'lirent sur. les confins de la 
Sabine et de l*Ombrie, aux environs 
de Réaté ; et ce sont eux que Deiiys 
d'Halicarnasse donne pour ancêtres aux 
peuples d u Latî um. 

Plusieurs générations après ils furent 
joints par les Pélasges, Arcadiens comme 
eux d'origine , mais qui sertoient de 
Tliessalie , d'où DeucaUon venoit de 
les chasser. Le règne de ce Prince 
est antérieur à Tarrivée de Cadmus dans 
la Grèce, c'est-à-dire , â l'an 1694 ; ainsi 
c'est avant cette époque qu'il faut placer 
1 arrivée des Pélasges en Italie , suivant 
le système de Deiiys d'HaHcarnasse. 
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tïette prétendue date d'un événement 
si reculé n'est pas la seulç induction qu'on 
puisse tirer du récit de cet écrivain ^ il 
est entré dans un détail historiqil^ ^ aussi 
circonstancié que s'il racontoit , d'après 
des mémoires contemporains , un fait 
voisin de son siècle. Il assure que le plus 
grand nombre des Pélasgesse retira dans 
r£pire aux environs de Dodone ; mais 
que s'y trouvant trop â l'être» t^ et même à 
charge aux anciens habitans , ils ré- 
solurent de chercher une nouvelle de- 
meure. L'oracle de Dodone , qu'ils con* 
sulterent , leur indiqua l'Italie sous le 
nom de terre de Saiurne, Ils se mirent 
aassi*tôt en état d'obéir a l'oracle y et 
construisirent une flotte nombreuse sur 
laquelle ils s'embarquèrent pour traver- 
ser le golfe Adriaîique i métis un v«nt 
de midi les poussa vers le nord jusqu'au 
fond du golfe ^ et à l'embouchure du 
Pô : ils s'y arrêtèrent et bâtirent la ville 
de SpifM f qui d'onaa son nom à l'une 
des bouches du Fleuve. Cette vile , s*étant 
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emparée de tout le commerce du goIFe ^ 
devint riche et puissante : elle envoyoit 
tous les Ans â Delphes la dixme* de 
ses profits ; mais elle fulïuinëe par le» 
Gaulois. 

Jl ne resta , continue Denys d*Halî- 
carnassô, qu'une partie des Pélasges à 
'8pina\ les autres, s'avançant dans le 
milieu des terres , traverserj^nt TOmbrie, 
et furent se joindre aux Aborigènes. Ces 
deux peuples , unis ensemble , formè- 
rent un état puissant , clrâsse»eiit ou sou- 
mirent les Sicules, fondèrent plusietirs 
villes €t conquirent quelques prof inces : 
mais leur négligence à s'acquitter d'«n 
vœu , leur attira la colère des dieux. 
Une maladie contagieuse en fit périr un 
grand nombre : le reste se dispersa de 
tous'côîës, et qaeîqués*uad même repas- 
sèrent dans" la Grèce, où ils portèrent 
le nom de Tyrrliènes ou Tyrsène. Cette 
dispersion tleiB Pélasges est placée , par 
l'auteur grec , ^m temps d'Hercuk et 
-des Argoniiutesi. 



' Tel est , en abrég<^ , le récit de Deny» 
d'Halicarnasse. Nous supprimons une 
partie des détail», qu'on penl trouver 
rassemblés dans la dissertation du Kyc^ 
kius sur les anciens peuples d'Italie. Avant 
que de combatre les points particctiiers 
de ce système, que Denys aroit formé 
de Tassemblage de plusieurs tradition» 
vagues ,. nous remarquerons , aVec M.' 
Frérety qu'il est surprenant que cet écri- 
yala judicieux donne a l'exposé d'uncf 
simple hypothèse , le ton d*un narration 
véritable , et qu'il paroisse mieux instruit 
de riiistoire de Romulus^ de celle d'E- 
née , de celle des colonies Pélasgîques^ 
cjue de l'histoire de la prise de Home 
par les Gaulois. Si Ton osoit se per-- 
mettre de fuger les anciens écrivains 
avec la même rigueur, et sur les mêmes 
loix que les modernes^ on ne regar- 
deroit , peut-être , la première partie des 
antiquités de Denys d'Halicarnasse , que 
comme un roman historique. Les ob- 
^ j^ections suivantes ; que M, Fréret oppose; 
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i son sysième f pourroiH en donner cette 

idée. 

1. Commençons par ce ^i concerne le» 
Aborigènes : Denys d'Halicarnasse les 
suppose Arcadiens^ et les £ût arriver 
par mer en Italie. 

Mais , lo, les Arcadiens y renfermes 
au milieu des terres , n*avoient ni ports 
ni vaisseaux au temps d'Homère ^ c*est- 
à-dire, environ iooo ans après le temps 
QÙ Denis place OEnourus leur conducteur; 
ils n'en eurent même jamais dans les 
temps postérieurs. 

20. La navigation n*étoit point alors 
connue dans la Grèce. 

5«>« Toutes les traditions s'accordent 
à supposer que Tltalie s^est peuplée d'a- 
bord au voisinage du Pô, et que les an- 
ciens habitans ne quittèrent les environs 
du fleuve pour s'avancer dans la partie 
orientale , et de la passer en Sicile , que 
parce qu'ils y furent contraints par de 
nouvelles peuplades, venues par le nord, 
iSi cette partie oïienule avoit été ceU^ 
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OÙ débarquèrent les Aborigènes ^ et 
que dès-lors elle eût été peuplée , ils en 
auroient poussé les habitans vers lé hauU 
et non vers le bas de l'Italie. 

4<>* Si ces Grecs d'OEnotrus étoient 
venus par mer y i's auroient rencontré 
sur leur route la Sicile ; et pourquoi ne 
s*y seroient - ils pas fixés ? Elle étoif 
encore déserte alors ^ et toutes les c6tes 
étant rempties de ports et de rades , ii 
est facile d*aborden 

n. Une partie de ces objections peut 
se répéter contre les Pélasges. Denys 
leur fait construire une flotte nombreuse 
dans un temps où les Grecs ignoroient 
Tart de naviger : cet art, et générale- 
ment tous les autres y n'avoient point en- 
core passé jusqu'en Ëpire. La colonie , 
conduite par Danaûs en Argolide , long- 
temps après ce prétendu embarquement 
des Pélasges , fut la première qui con- 
serva les vaisseaux sur lesquels elle étoic 
venue ; et ce sont ces vaisseaux qui ser«. 
virent de modèles ^ux premiers navire? 
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construits par les .Grecs. A ces objec- 
tions communes ^ on en peut ajouter 
de particulières. 

10. Il ne s'agit pas ioi d^une colonie 
peu nombreuse , mais de la migration 
d'un peuple entier , qui conduit ses 
femmes et ses enfans ; d'un peuple qui 
remplit une partie considérable de Tlta- 
lie : combien de vaisseaux ne falloit-il 
pas pour le transport d'une telle multi- 
tude ! Dans les temps postérieitrs, c' est- 
a-dire ^ après le règne de Pyrrhus, on 
'vît les habitans de la haute £pire $*ap- 
pliquer à une espèce de navigation , et 
laire la course avec des bâtimens nommes 
Lihurnes : mais on ne trouve rien de 
pareil dans l'ancienne histoire; et d'ail- 
leurs ces Lihurnes n*ëtoient que des tar- 
tanes propres à la course ^ et non des 
bâtimens de transport. Enfin c'est un 
principe qu*on ne doit jamais perdre de^ 
vue , qiie toutes les migrations des pre- 
miers temps ont dû se faire par terre. 
Vf^sc^ les siècles ; où la navigation fut la 

plus 
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plus parfaite ^ nous ne voyons pas quô 
les colonies venues par mer ayent ë é 
bien nombreuses : jugeons-en par cellô 
des Phocéens de Marseille , qui n'ayant 
pas été recrutée, n'a jamais occupé qu'un 
terrein de peu d'étendue. Les colonies 
Helléniques de Sicile ne sont devenues 
puissantes ^ que par Taccr^ssement que 
leur donnoit sans cesse Tarrivée de nou- 
veaux citoyens , qui venoient renforcer 
les premiers. 

20. Les Romains et les anciens peuples 
d'Italie n'ont jamais connu , ni le nom 
d'Hellènes, ni celui de Pélasges; ils se, 
servoicnt de celui de Grceci , pour dé- 
signer les habitans de la Grèce. 

3o, Ce fut , selon Denys d*Halicar- 
nasse , l'oracle de Dodone qui fit passer 
les Pélasges en Italie ^ qu'il leur désigna 
sous le nom de Cerre de Saturne» Denys 
rappoîte les termes de l'oracle , sans 
doute d après Varron : il éloit en vers, 
et dans un style qui n'est pas ancien. 
Le nom de ù;:rre de Suturns , donné i 
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l'Italie, prouve que I oracle a èiô sup- 
posé clans un tenjps posttrieur à la con- 
quête de la Grèce par les Ronjains ; car 
on ne trouve dans aucun écrivain , ni 
xnèiTie dans aucun lexique Grec , le noni 
de ^.ci7Cf:icç. Le Saturne des B^omains 
nVtoit pas dans Torigine le même que 
le Cronos des Grecs , père de Jupiter 
et de Neptune z il ëtoit le dieu de l'a- 
griculture; et sa femme Ops étoit la 
déesse des moissons et de Tabondance, 
Les Romains n*ont connu les Hc tiens 
apssî scandaleuses qu'absurdes y dont les 
poètes Grecs avôient chargé la légende 
de celte divinité , qiie par leur commerce 
avec les colonies Helléniques , qui com- 
mença seulement sons les derniers rois 
de Rome. Ni leurs anciens livres sacrés , 
x^ï les vers des Saliens , ne contenoient 
rien de pareil ; comme nous J['apprenon« 
de Denys d'Halicamasse lui-même. 

40. D £ait passer les Pélasges en Italie , 
vers le temps de Deucalion , et par con- 
5^queû( ayant l'arrivée des Phixûciens 
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conduits par Cadmus dans la Grèce. Or , 
leur passage doit êlre postérieur à cet 
événement, puisqu'ils portèrent eu Italie 
le culte de Saturne , et Tusage barbare 
d'immoler des victimes humaines , intro- 
duit dans la Grèce par la colonie Phé- 
nicienne. 

5o, Comment peut-on concevoir quo 
TArcadie , qui n étoit qu'un fort petit 
canton, ait pa fournir un nombre de 
colonies assez considérable, pour remplir 
à la fois le continent de la Grèce , les 
lies de TArchipel, les côtes de l'Asie 
mineure , et presque toute Tltalie ? Après 
leur départ l'Arcadie^ n'est point resté© 
déserte, et fut toujours un pays très- 
I^euplé , rempli de villages , de bourgs 
et de "villes , à prendre ce mot dans ie 
sens des anciens. Quels en furent lç« 
nouveaux habirans ? 

60. Cette ville grecque de Spina, qud 
Denys d'Halicamasse fait construire aux 
Pélasges , n'étoit pas à beaucoup près 
aussi ançiçoA^ qu'il le prétend. Si ell<^ 
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avoit eu pour fondateurs les Pëlasges 
de Dodone , elle auroit envoyé la dixme 
de ses profils à ce temple , et non pas 
à celui de Delphes : si les Gaulois Fa* 
voient détruite vers Tan 600 ou environ 
avant l'ère chrétienne, elle auroit dès- 
lors cessé d'envoyer des offrandes à Del- 
phes. Or, c'est sur-tout depuis cette 
époque qu'elle en envoyoit. Elle avoit à 
Delphes un trésor et une sorte de cha- 
pelle dont parlent Strabon et Fline (1), 
et qui faisoit partie du temple subsis- 
tant au siècle, de ces auteurs : or , ce 
temple n'avoit été tâti par les Amphic- 
tyons qu'api es l'embrasement de l'an- 
cien , arrivé l'an 649 (2) , c'est-à-dire , 
depuis la prétendue ruine de Spina ; 
il ne fut même achevé que du ttmps 
de Crésus et des eni'ansde Pisistrote (5). 
Auroit-on lâti une chapelle pour une 
ville qui ne subsisioit plus ? comment 

I Strab. V, au, IX, s.\\, plia. III, i6. 

a Paus. X, p. Su. 

l^ Hcryd. I, Joj II, iSo, 
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auroit-on remplacé les offrandes consu- 
mées dans Tincendie? Spina n*avoît donc 
pas été ruinée par les barbares. Elle 
exîstoit encore au temps de Scylax , sous 
le règne de Pliilippe , père d'Alexandre r 
cet écrivain et Strabon lui donnent le' 
titre de ville Helénique. Elle ne devoit 
donc pas son origine aux Pélasges , mais 
à quelque colonie grecque , établie dans 
les temps postérieurs sur les côtes de 
ritalie. 

yo. Comment concilier la puissance 
que Denys d'Halicar nasse attribue à ces 
Pélasges , avec la suite de Thistoire , 
qui n'en fait aucune mention dans les 
temps mieux connus ? Pour résoudre 
le problème , il a recours à une espèce 
de miracle f il les fait exterminer par 
les Dieux : on sent assez quelle est la 
valeur de cette solution ; c'est couper 
le noeud et non pas le dénouer. 

Les autres détails de son récit four* 
niroient de nouvelles, objections ; mais 
ttous en avons dit assez pour mettre le! 

K 5 



/ 



î»22 HlSTOIRH. 

lecteur en état d'en juger On doit en 
conclure que les difficultés dont il est 
rempli , rendroient le passage des colo- 
nies Pélasgiques extrêmement douteux , 
si le fait nVtoit prouvé par lui-même, 
et par la langue des Latins et des 
Opiques , dont le fond est certainement 
grec ; quoiqu'elle ait emprunté plusieurs 
luots barbare de la laague Celtique des 
Qmhri y avec lesquels ces Pélasges s'é- 
loient mêlés. 

Les suppositions de Denys d'Halicar- 
jiasse , et tous les détails qu'il est con- 
traint d'im.i^iner pour remplir tous les 
vuides hist«»ri jues de son système , sont 
des consf'quenct?s de liiée qu'il se fai- 
tfoit des Péiasgos : il les regarJoit, ainsi 
cjue quelques anciens et tous les mo- 
dernos , comme un peuple parliculitr, 
auquel il faisr.il parcourir successivement 
la Grèce et ritalie. Ce nom dePdasges , 
au contraire, est le nom général sous 
lequel on désigna les premiers Grecs, 
avant la formation des cités -, nom qu# 
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leshatîtans de chaque contrée quittèrent 
a mesure qu'elle se poliça, et qui dis- 
parut enfin , quand il n'y eut plus dé 
Sauvages dans la Grèce, 

C'est un point que M. Fr^ret a traitd 
fort au long, dans sou ouvrage sur Vorî^ 
gine et Vancience histoira des premiers 
hahitans de la Grèce , que nous donne- 
rons par supplément à nos mémoires. De- 
nysd'Halicarnasse se seroitdonc épargné 
bien de l'embarras si renonçant à ce 
système , il avoit supposé que les noms 
d'Aborigènes elde Pélasges, portés par 
les anciens peuples d'origine Grecque 
qui se tronvoient en Italie , étoient deux 
noms généraux qui né désignèrent 
aucun peuple particulier , et dont l'u- 
sage cessa lorsque ces Aborigènes s'é- 
tant mêlés avec les Omhri et les Si^ 
culi , les uns Celtes , les autres Illy- 
riens d'origine , formèrent dilTérens 
peuples ou Cités sous les noms parti- 
culiers d'Ombri , de Sabins , de Latins, 
de Sam ni tes, de Tyrrenes , d'Ausones^ 

K/, 
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d*0$ques, d'OEnotres y de Lucanîens 
et de Brutiens , etc. Ces Cites conser- 
vèrent pins o^ moins de' ressemblance 
ûvec les liabitans de la Grèce ^ suivant 
que les Pclasges s j étoient trouvés dans 
vn nombre plus ou moins grand. 

Les Borna ins et les autres habitans 
du Latium descendus de ces Grecs , 
les regardoient comme le peuple le plus 
ancien de Tltalie. £n conséquence de 
ce préjugé , qui leur étoit commun avec 
bien d*autres Nations , ils donnoient 
àleurs ancêtres la qualité d'-^/^'o/T^-e/i^j y. 
dont ridée répond à celle du mot Au^oc^ 
iJionesàes Grecs. D'un autre côté ]e% 
écrivains Grecs avoient appliqué le nom 
de Pélasges a ces Aborigènes , â cause 
de la conformité de leurs mœurs et de 
leur ori^ne avec \es anciens habitans 
delà grece. Les Aborigènes etlesPélasges 
ne sont donc qu'une seule colonie; et 
dès-lors les deux peuplades distinguées 
par Denys d'HaliccU-nasse , et le restQ 
de son roman deviennent inutiles. 
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Apres avoir ainsi prouvé , contre cet 
écrivain , que les anciennes colonies 
Pélasgiques ne vinrent point par mer 
en Italie , M^ Fréret conjecture qu elles 
y pénétrèrent par les passages septentrio- 
naux des Alpes ; comme avoient fait , 
plusieurs générations auparavant , les 
peuplades d'origine Illyrienne. Dans son 
©uvrage sur la Grèce , que nous venons 
de citer ,. il a prouvé que les Romains 
n'avoient point d*autre terme dans leur 
langue que celui de Grceci ^ pour dé- 
' signer les Grecs , et que ce nom avoit 
une acceptation très-étendue y qui ren- 
fermoit non seulement lUellas , mais 
encore TEpire , la Macédoine , ainsi 
qu'une partie de la Thrace. Les peuples 
de ces contrées étoient d6nc Grecs 5 
et c'est y selon toute apparence , def 
ce nord de la Grâce que sortirent les 
colonies Pélasgiques , qui passèrent en 
Italie dans le temps où la Grèce corn-- 
mençoit à se p^licer , par le mélange 
des étrangers avec ses anciens Iiabitaas. 
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Article V. 

27*^ Etrusques , ou anciens habUans 
, <is la Toscane. 

L'ancienne Etrurie a voit beaucoup 
plus d' étendue que le grand duché de 
.Toscane qui lui répond aujourd'hui. 
L'Ame , qui la traverse d'orient en oc- 
cident , la coupoit en deux parties à 
,peu près égales y dont l'une alloit pres- 
que jusqu'aux portes de Rome ; l'autre y 
frontière de Lîgurie, renfermoit ou^e 
le Pisan , qui de nos jours appartient 
à la Toscane , une portion de l'Etat 
de Gènes , le val de Magra- , le duché 
de Cairéra et le territoire de la répu- 
blique de Lucques. Quelques villes, qui 
dépendent du duché de Spolete et de 
celui d'Urbin , comme Pérouse , Eugu- 
bio , appartenoient encore à l'Etrurie. 

On a publié grand nombre d'ouvrages 
sur les premiers habitants <le cette con- 
trée , dont les monumens, curieux par 
leur obscurité ; sont autant d énigmes 
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que les OEdipés modernes ont tâché 
d'expliquer à Tenvi. La plugart de ces 
écrivains sont trop censés et trop ins- 
truits , pour rie pas rejeter les fictions 
absurdes d'Annius de Viterbe. Cepen- 
dant presque tous leu/s systèmes en ont 
retenu quelque teinture , plus ou^moîns 
forte ; ils n'ont peut-être pa3 assez dis- 
ti'ngué les difficultés sur lesquelles on 
ne peut proposer que de pures divi- 
nations , d'avec celles qui peuvent être 
ëclaircies par les témoignages précis des 
anciens, ou du moins par des conjectures 
probables. Sous le nom général d# 
Toscans ou d'Etrusques , ils ont con- 
fondu des peuples très-différens les uns 
des autres ; et Ton peut assurer que 
leurs ouvrages montrent plus d'éruditîoa 
que de critique. Les recherches -de l'A- 
cadémie fondée depuis quelques années 
a Cortone , contribueront sans doute i, 
jeter un grand jour sur les antiquités 
Itrusques , qui sont 1 objet principal ds 
sestravaun;. £IIe adéjàjpublié d'excelleol 
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Mémoires sur la langue et les monumens 
de cette nation fameuse , qui doit nous 
intéresser , parce qu'elle a de très-bonne 
heure cultivé les arts , ainsi que les Grecs , 
et que sa religion a beaucoup influé sur 
celle des Romains. Ncus pourrions crain- 
dre qu'on ne nous accusât d'aller en 
quelque sorte sur les brisées de celte 
suivante Compagnie , si la liaison des 
matières ne nous autoiisoit à terminer 
le précis de ce que M. Fréret nous a 
donné sur les anciens habi tans de Tltalie , 
par celui de ce qu'il pensoit sur les 
£trusques. Ce seroit laisser son système 
Incomplet , que d'en supprimer une 
partie essentielle y et qui par son accord 

. avec les autres, concourt à former un tout» 
ï. Avant que d*e2{:poser son opinion 
sur l'origine des premiers Toscans , M» 
Fréret combat l'hypothèse commune» 
Cette hypothèse adoptée presque géni- 
Talement par tous les écrivains , fait 
venir de Lydie là première colonie qui 
T>eupla la Toscane : c'est le sentimeol 
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Unanime de toqsles anciens; mais comméd 
ils n'ont fait que copier Hérodote , toutes 
leurs autorités se réduisent à la sienne , 
et c est son témoignage seul qull s'agit 
de discuter. Au reste , cet historien n af- 
firme rien , et se contente de rapporter 
l'opinion des Lydiens mêmes, quiregar- 
doient les Toscans de TOmbrie comme 
un* peuple originaire de leur pays. Les 
Lydiens prétendent , dit en substance 
Hérodote ( 7,96 ) que sous le règne 
d*Atys , fils de Mânes , la Lydie fut af • 
fligée d*uhe grande famine ; que pour 
ménager les vivres , on voulu» d «bord 
, engager le peuple a ne manger que de 
deux jours Tun , et que dans la vue 
de Toccup'er on imagina des jeux qui 
pussent le distraire de la faim : ces jeux 
furent les dés , les osselets , et la longue 
paume* L'expédient réussit pendant dix- 
huit ans : mais enfin Taccroissem^nt et 
l'opiniâtreté du mal rex^it le remède 
inutile ; il fallut songer à diminuer la 
xonsommation ;^ es déchargeant le pa|^ 
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^ d'une partie de ses habîtans. En côn- 
7^ séqence on rc'sDlut que la moitié des 
Lydiens ir it chercher de nouvelles de- 
meures. Ils tirèrent tous au sort , \ et 
ceux qu'ils condamnoient à l'exil s'embar- 
quèrent à Sînyrne , sous la conduite de 
Tyrrhënus fils du Roi. Leur flotte après 
avoir côtoyé plusieurs contrées s'arrêta 
dans- les ports de l'Orabrie ; îls*y for- 
mèrent des établissemens , et ce sont 
eux, qui soas le nom de Tyrrhenes 
ont depuis habité la Toscane. 

Cette narration d'Hérodote est si rem- 
plie d'absurdités , qu'il sembleroit inutile 
de s'attacher à la combattre , si presque 
tous les écrivains ne Tavoient adoptée', 
sans être Êrappés de tout ce qu'elle con- 
tient d'étrange. Le grand nombre de ses 
partisans lui donne une sorte de poids , 
que les réflexions suivantes diminueront, 
lo. Que penser de l'expédient ima- 
giné par les Lydiens pour remédier à la 
famine f On ne le propos eroit pas mém© 
4ïUjourd'hi^i daQ$ <^Qt Q^yrages^ dombl 
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merveilleux puéril ne peut amuser que 
les enfans. 

20. S*il est étonnaut qu'on se soit 
avisé de l'employer , il Test encore plus 
qu'il ait réussi pendant dix-huit ans, 
et qu'au bout de dix-liuit ans on ait* 
été dans la nécessité d'en chercher un 
autre. 

5o. Quel prodigieux nombre de vais-» 
seaux n'auroit-il pas fallu pour trans^ 
porter la moitié d*une nation ? 

40. Conçoit-on que dans un temps de 
famine on ait pu ramasser asez de vivres 
pour un semblable embarquement ? 

Ôo, U est certain que les Lydiens n'ont 
jamais eu ni port , ni vaisseaux , ni ma- 
rine , non pas même dans le temps de 
leur plus grande puissance , sous Alyattès 
et sous Grés us, 

50, Au temps d'Atys , père de Lydui 
et de Tyrrhénus , temps qui précède la 
guerre de Troye , la navigation étoit 
inconnue dans la Grèce ( 1 )• Minoa 
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passe pour être le premier qui ait eu 
une flotte; et cette flotte, composée de 
petits bâtitnens , n*alloit gueres nu delà 
des îles de la mer Egée. Eusébe , il est 
vrai y prétend y sur le témoignage de 
Castor, que les Lydiens ont eu l'em- 
pire de la mer; niais seulement soixante- 
quinze ans après Minos ; il place cet em- 
pire vers Tan iiyS avant J. C* , dix ou 
onze ans avant Tannée où Troye fut 
prise, selon lui. Castor avoit donné 
une suite de ses Thalassocraties : mais 
sans nous engager ici dans les embarras 
de cette liste , dont il est impossible de 
concilier les détails et la chronologie 
avec ridstoire générale , il nous sufBt 
d'observer que cet empire des Lydiens 
n^a commencé qu'après la prise de Troye ^ 
et que leur tradition ne peut s ajuster avec 
les poèmes d*Homere , qui ne parlent 
jamais de Smyrne, et qui les représen- 
tent sous le nom de Méonien$ , comme 
ftne nation peu considérable» 
70. Dans le siècle ^'Homère on n'a- 
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voit que des idées tiès-fausses de tous 
les pays qui sont au delà de la Sicile ; on 
y meltoit des Cyclopes et des Lestrîgons ; 
on y placoit les portes du jour et de la 
nuit, le séjour des âmes, etc. Si plusieurs 
siècles avant ce poëte les Lydiens ou ' 
les Méoniens s'étoient embarqués à 
Stnyrne pour aller habiter l'Italie , cette 
région lui auroit-elleété inconnue ? n*au- 
roît-il fait aucune mention de Smvrne , 
lui qui naquit dans cette ville, selonPopi- 
nionla mieux établie? 

80. Cette flotte nombreuse , qui n*a- 
voit d*autre objet que de faire un éta- 
blissement , ne s'arrête dans aucune des 
îles voisines de la Lydie, quoique fer- 
tiles et pres:]ue désertes alors , comme 
Chio, Samos, etc. Elle passe i la vue 
de la grande lie de Crète et du Pélopo- 
nèse ; elle ne s'arrête pas même en Si- 
cile ; elle ne prend terre dans aucun des 
golfes ni des ports du pays des Opiques 
qui sont sur saraute 5 elle remonte au delà 
du Tibre et va débarquer en Ombriç^, 
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9". Le temps dans lequel celte flotte 
aurolt traversé la Grèce , est uïi temps 
dont les événeitiens étoient -connus par 
la tradition» Il ne seroït pas possible 
qu'on ne rencontrât quelques vestiges 
de ce passage dans les écrivains Grecs. 
Les Eoliens et îe^ Ioniens eti abordant 
sur les côtes de l'Asie mineure , auroîeiit 
trouvé les Lydiens avec des flottes , oti 
du içoins établis dans le voisinage de la 
roer et des ports ; mais la partie mari- 
time de TAsie , n'étoit alors habitée que 
par des sauvagesé 

iQO. Si la Toscane avoit été peuplée 
par une colonie Lydienne j venue par 
mer , les tailles principales des Toscnns 
auroient été prés de la mer, et voisines 
du petit nomWe de ports qui sont sur 
cette côte. Le lieu dii débarquement 
auroit conservé quelque prééminence , 
du moins pour le culte teligieux : car 
les Lydiens avoient dans TAsie mineure 
un temple commun , qui étoit le centre 
d.e leur religion. Or de toutes les anciens 
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villes de TEtrurie/, Populonium ëtoit 
la seule bâtie près de la mer : loin d'être 
capital^ elledependoit.de Velutonium^ 
située a trois milles des côtes y dans un 
lien où il n'y a pas même de mouillage.! 

1 if. Xanthus de Lydie , écrivain très^ 
instruit de l'ancienne histoire de son 
pays n et qui rapportoit beaucoup d'ëvé- 
vemens moins consid(^rables ', n'a fait 
aucune mention de cette colonie sorti© 
par mer de la Méonie, pour s'aller éta- 
blir dans une région située au delà de 
la Grèce. 11 ne donnoit le nom de Tyr*: 
rhénus à aucun prince LydieUé 

120. Deny» d'Halicarnasse , de qui 
M. Fréret a tiré l'observation précé- 
dente , ajoute que les Tyrrhènes d'I- 
talie j différent absolument des Lydiens 
pour la langue^ les loix^ les mœurs et 
la religion. Cette remarque est confir- 
mée , à l'égard du dernier article , par 
les monumens étrusques , publiés dans 
ces derniers temps , -et sur lesquels on 
ne voit aucune divinité particulière aui^ 
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Lydiens. Quand au langage , il «uffiroit, 
pour adopter l'observation de Denys 
d Halicarnasse y de comparer les mots 
de la langue étrusque et ceux de la 
lan«yue lydienne , rapportes dans Hésy- 
cliius ; Bochart en a rassemblé un grand 
nombre. Nous en avons dit assez pour 
prouver qu'il faut faire venir d'ailleurs 
que de Lybie les anciens h a bi tans de 
la Toscane : il s'agit à pressent de déter- 
miner d'où ils sortoient , et dans quel 
temps , à'peu-près , ils s'établirent en 
Italie. Voici quel est le résultat de$ 
recherches que M. Fréret a faites là- 
dessus. 

IL Les Grecs donnoient aux Toscans 
Iç nom de Tyrrliènes ou Tyrsènes , et 
celui de Pélasges , quoiqu'ils fussent 
d*une nation très - difterente. Ils les 
fondoient ensemble par une erreur, 
dont nous aurons dans la suite occasion 
de parler. Les Romains les appeloient 
Tuscioxx Etrnsciy et leur pays Etruria : 
mais les Toscans eux-mêmes ignoroient 
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l'usage de ces diffërens noms. Chaquô 
canton de laf Toscane étoit distingué p r 
une dénomination particulière y et le 
nom général de la nation étoit celui de 

Ces Rasenas étoient originairement le 

même peuple que les Kkœtiy anciens 

habitans du Trenlin et de la partie du 

Tirol , qui comprend la portion des 

Alpes où coule l'Athésis. Tite-Live (V, 

7)6) et Pline (111) 24) sont l'un et l'autre 

de cet avis : il est vrai qu'ils nous donnent 

ces Rhœti pour des Toscans chassés des 

plaines par les Gaulois , lorsque ces derr 

niers envahirent l'Italie , vers l'an 600 

avant l'ère chrétienne ; et c'est même à 

cette situation des Rhcen dans les monr 

tagnrji , que le premier attribue la barba^ 

rie de leurs moeurs , aussi grossières quç 

celles des autres Toscans étoient douces 

et polies. Mais celte méprise est une 

conséquence naturelle de la i'ausse origme 

qu ils donnoieni aux Toscans ; ils les 

r( gardèrent comme une colonie venue 



/ 



"^58 H I s T O I R K, 

par mer , et qui sVtoît d'abord établie 
dans la Toscane. Or il est bien plus pro- 
bable que la Rhétie , loin d'être peuplé© 
dans la suite par des Toscans , avoit elle- 
même fourni à la Toscane sos premiers 
liabiiaus. En ellet les Rasence étoient 
venus par terre en Italie. Ils y pénétrè- 
rent par le Trentin et par les gorges de 
TAelige; et le. pays qu'ils occupèrent d'a- 
bord avoit toute une autre étendue que 
TKtrurie , proprement dite , comme Poi 
lybe Tafisure en terme formels. Au temps 
de leur plus grande puissance , ils avoient 
été maîtres , non^seulement de TEtrurie, 
mais encore de presque toute l*Ombrie > 
çx de tout ce qu'envahirent depuis les 
Gaulois Cvnomani y BoU et Lingones \ 
c'est - ft \dire , de toute la contrée qui 
s'étend des deux côtéi du P<^ , depuis 
TAdda jusqu'à la mer. Ainsi pour lors ils 
touchoient aux Alpes dont ils étoient ori- 
ginaires , et n'avoient fait , a proprement 
parler , que reculer les bornes de leur 
^çienne patrie ; sous en sortir» Les pays 
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qui $(^parent la Rliétie de la Toscane , 
ayant été dans la suite conquU sur eux 
par d'autres peuples , cette séparation fit 
perdre de vue 1^ trace de Itjur première, 
origine. 

Dès qu'ils eurent mis le pied dans Tlta-» 
lie I ils s'arrêtèrent au Nord du Pô , où ils 
bâtirent deux villes , Mantope et Adria. 
Mantoue resta toujours une yilie Tos- 
cane : la force de sa. situation la metloit 
en état de résister aux Gaulois ; et comme 
ftlle communiquoit avec la Rliéde ^ les 
Toscans conservèrent le pays situé entre 
le Pô et l'Adige. Adria , construite a quelr 
que distance de la mer ^ devint assez cé- 
lèbre au temps des colonies Helléniques , 
pour donner son nom au golfe. 

Bientôt les Toscans «e répandirent au . 
midi du Pô, et s'emparèrent de tous 
les cantons situés entre ce fleuve et 
TAppenain. La principale de leur ville 
étoit celle de Felsina f nommée depuis 
JBononîa par les Gaulois Boii , lors- 
qu'ils s'en furent rçndui maîtres* Q^ 
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pays , lors de l'invasion des Toscans , 
ëtoit habité par les O/nbri , nation puis- 
sante y qui occupoit la plus grande partie 
de ritalie au midi du Pô , et TEtrurie 
en particulier , comme nous Tavons^dit 
dans rarticle LI : les Toscans les en 
chassèrent, et détruisirent trois oens de 
de leurs villes. Ce fut sans doute cette 
Invasion qui , forçant les Omhri de re- 
fluer vers le midi, repoussa de proche 
en proche les peuples méridionaux de 
ritalîe, et contraignit enfin le reste des 
Sicides à passer dans l'ile , à laquelle ils 
donnèrent leur nom. 

Le temps de cette conquête des Tos- 
cans nest pas marqué dans Fhistoire : 
cependant il ne doit p^s être de la pre- 
mière antiquité , puisqu'ils trouvèrent 
les Omhri plus anciens qu'eux dans le 
pays; et que ces derniers ne s'y étoient 
établi qu'en chassant les Sicules et les 
Liburnes. On ne voit dans les anciens 
nulle date précise de la fondation d'au- 
cune des ville* Etruriennes ; mais au 

défaut 
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défaut d'autorités formelles , nous pou- 
vons nous aider d'un passage de Var- 
ron , cité par Censorin. Varron nous 
assure que les Toscans donnoient le 
nom de siècle ou de sceculum â des 
•Spaces de temps, dont la durée iné- 
gale , au lieu de se déterminer par elle- 
même , se mesuroit sur la vie de cer- 
tains hommes. Le premier de ces siècles 
comptoit du jour de la fondation dés 
villes , ou de l'établissement de l'état r 
il duroit autant que îa vie du citoyen qui 
vivoit le plus long-temps , entre tous ceux 
qui naissoient ce jour-là A sa mort com- 
mençoit un nouveau siècle dont la durée 
se mesuroit aussi sur la plus longire vie 
de Fun des hommes nés ce jour même ; 
et ainsi de suite. Mais comme il étoit 
difficile de fixer ces intervalles avec pré- 
cision , les dieux avolenl soin d\innoncer, 
par des prodiges , rinstant où com- 
jnençoit un nouveau siècle. Les histo- 
riens Toscans , qui écrivoient dans le hui- 
tième siècle de leur liation; évaluoient^ 
HUi. T. IV. L » 
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ttu rapport de Varron , cilé par Vel- 
léius Paterculns , à. 781 ans la durée des 
sept siècles précédemment écoidés : ils 
ajoutoient que le liuitieme siècle seroit 
suivi d'un neuvième et d*un dixième , 
après lequel le nom Toscan seroit étein^ 
Les anciens ne nous apprennent point 
à quel temps répondoit ce huitième 
siècle de Tère Toscane : mais M. Fréret 
ne croit pas impossible de sujpléer à 
leur silence. 11 remarque que les devins 
Htrusques y consultés a Toccasion de 
plusieurs prodiges arrivés Tannée du pre^ 
mier consulat de S) lia (1) , répondirent 
que ces prodiges annonçoient la fin d'une 
révolutiQn du monde , et le commen« 
cément d'un nouvel âge; qu'il y avoit 
déjà eu huit âges , dlETcrens par les 
mœurs et par la durée de la vie des 
hommes ; que chacun des ces âges for- 
moit une grande année y et que les dieux 
donnoient le signal de la fin de chaque 
période , par quelque prodige dans le 
Ciel ou sur la terre. Suidas dit à-peu^. 
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près la même chose , en citant Tite- 
Live et Diodore ; il parle , ainsi que Plu- 
tarque, de huit âges écoulés, et donne 
à ces sieclei, le nom de périodes , ou 
de révolutions de la grande année. D'où? 
M. Fréret conclud que le huitième siècle 
des Toscans de r£trurie hnissoit Tannée 
du premier consulat de Sylla, 88*. avant 
J.-C. ; qu'en suposant la durée de ce 
huitième âge égale â celle du plus long 
des âges précédens , elle aura été de 
125 ans, et qu'ainsi leur huitième sieclei 
aura commencé l'an :&ii avant J.*C. ;;^ 
joignons-y les sept cent quatre- vingt-i 
un ''ans des sept siècles précédens, nous^ 
aurons l'an 99a avant l'ère Chrétienne ^ 
pour l'époque d« l'établissement des Tos** 
cans en Ëtrurie. Cette époque est pos- 
térieure de cent quarante-quatre ans à la 
fondation d'Améria par les Omhri^ mais 
antérïeure de deux cent quarante à celle 
de Bome. . 

D'où il résulte que la conquête de 
TEtrurie. sur \q% Otnbri , est au plut6ï 

L % 
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cle y an looo avant l'ère chrétienne : ce 
qui s'accorde parfaitement avec le temps 
où Thucydide fait passer en Sicile les 
Sicules , chass* s de Textrëmité méridio- 
nale de ritalie , par quelque révolution 
arrivée vers le nord ; révolution qui ne 
peut êlre que l'invasion des Rasenœ ou 
Toscans , par qui les Ombri furent 
chassés de la Toscane, 

Strabon, en adoptant la tradition des 
Xydien» siy: l'origine des Toscans, fait 
de Lydus un descendant d'Hercule , et 
Wiontre que leuom de Lydiens , inconnu 
*à Homère , est plus moderne q^e la 
guerre de Troye. Velléius Paterculus, 
qui suppose , ainsi que Strabon , la 
colonie Lydienne , la place apès la 
'mort de Pyrrhus, fils d'Achille, En sup- 
posant que ces deux auteurs se sont dé- 
terminés par quelque système chrono- 
logique , leurs calculs , quoique partant 
d'une fausse hypothèse, se rappoiteront 
avec Tévaluaiiou donnée ci-dessus par 
M, Fréret;, 
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Quoi qu'il en soit , la puissance des 
Masenœ reçut une grande atteinte par 
l'irruption des Gaulois en Italie. Ces 
peuples , qui forraoient une ligne com- 
posée de plusieurs cités différentes y furen^t 
probablement appelés par les Liguriens 
ou les IsuTfibri , Celtes comme eux 
d'origine : ils passèrent par le col de 
Suze , sous la conduite de Bellovèse. 
Le* Toscans d'au-delà du Pô vinrent à 
leur rencontre sur les bords du Tésin ; 
mais ils furent défaits , et les Gaulois 
«'établirent dans le Mllanois ou Tlnsu- 
brie. Bientôt après ils invitèrent d'autres 
Gaulois delà Celtique à venir les joindre : 
les Oônomaniy les Bon^ les Lingones , 
les Senones accoururent successivement; 
en sorte que les Toscans , dépouillés d^ 
tout ce qu'ils p >3sédoient au nord du Pô ^ 
k la réserve de JMantoue , furent d'abord 
contraints de se retirer en Ombrie , et 
de Ici dans le Picéniirn , oà plusieurs 
s'étant arr<5tés, fondcreat les viilos de 
Cupra et ùiAtiiiU 

L 3 
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Les autres traversèrent l'Appennîn , 
et s*ëtant jetés dans la Campanie , Ten- 
levèrent aux Opiques : ils s'y établirent, 
^t formèrent une eité divisée en douze 
jcantons , dont Vulturnum é toit la capi- 
tale : c'est la ville nommée depuis Ca- 
pone , lorsqu'elle eut passé sous la domi- 
nation des Samnites. Les Samnîtes s'en 
«emparèrent par suprîse l'an i\io avant 
J.-C. , 33a de la fondation de Rome. 
,Tite-Live (IV y 5'jJ rapporte le strata- 
gème dont ils se servirent; et c'est de 
cette façon que les Toscans perdirent 
la Campanie , qu'ils occupoient depuis 
près de quatre cens ans. lis ne conser- 
vèrent plus alors ^ hors de la Toscane , 
que la ville de Mantoue ; et celles de 
Cupra et d'Atria dans le Picénum. 

Les douze cantons dans lesquels ils 
ïtoient divisés en Campanie , avoient 
sans doute été formés sur le modèle de 
ceux delà Toscane. En eft'et, la Tos- 
cane se par ageoit anciennement en douze 
cités , dont chacune gouvernée séparé- 
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ment avoît un chef électif , nommée roi 
par les Romains , mais que presque tous 
les anciens supposent avoir en le titre da 
£/UCTimc7i, Ces douze cités fbrmoient 
néanmoins un corps; et leurs dépHtés 
s^assembloient pour tenir un conseil 
commun sur les intérêts généraux de la 
nation. Quelquefois leurs troupes se réu*' 
tiissoient ; pl«s souvent elles étoient dé- 
sunies ; et c'est cette mésintelligence qui 
livra la Toscane aux Romains. Les an- 
ciens ont parlé de ces douze cantons da 
TEtrurie , mais aucun n*en a fait Ténu- 
tnération; et les modernes qui l'ont entre- 
prise , ne sont pas'd accord entr'eux. 

On voit par-là qu'il faut distinguer aveà 
Soin les Toscans de l'Etnirie d'avec ceux 
de la Campanie , et ceux qui habitoient 
au delà du Pô ; c' étoient trois corps dif- 
férens , et qui ne dépendoient point l'un 
de l'autre. Presque tous les critiques les 
ont néanmoins confondus ensemble : ils 
font plus , ils confondent les Toscans de 
r£trurie avec les Pélasges; et cela y parc» 

L 4 
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que plusieurs cités Pëlasgiques ëtoient 

enclavées dans TEtrùrie , où, malgré leur 

Toèlange avec les Toscans , elles avoient 

conservé , sans beaucoup d'altération, les 

mœurs et la religion des anciens habitans 

de la Grèce. 

La ville de Falérie étoit une de ces 

cités Pëlasgiques : les Falisquos , ses ha- 
bitans , forraoient , au rapport de Slrabon 

( P"^), un peuple séparé des Toscans: ili 

avqient une langue particulière, etDenys 

d'Halicarnasse ( /, ) assure qu'un de leurs 

temples étoit dédié à la Junon des Ax- 

giens ; qu'on y voyoit , comme dans celui 

d'Argos, une Canéphore et des choeurs de 

vierges. L'autorité de ces auteurs est forr 

tifiëe par celle de Pline (///, 5) qui donne ^ 

d'après Caton ; un^ origine grecque ; d 

Falérie. 

Disons la même chose des Véïens. On 

suppose toujours dans l'histoire romaine , 

que la langue des Toscans ne pouvoit être 

parlée ni même entendue que par ceux 

des rtomains qui en avoient l'oit une éluda 
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particulière. Cependant nous lisons, en 
toute occasion , que les Romains et les 
Tëïens conversoient facilepient cnseni-m 
ble : donc les Véïens ne parloient pas la 
même langue que les Toscans; et par uno 
seconde conséquence , ils étoient Pëlasges 
d'origine , ainsi que les Latins. 

Strabon met encore au nombre des 
villes Pélasgiques do i'Etrurie , Tarqui- 
nium , dont le nom véritable étoit 2Va^ 
chinia , corrompu d'une autre façon par 
les Sicules qui en avoîent fait celui de 
Œ^arracina, Il joint a la ville de Tarqui- 
nium celle de Cosm ou Cossa près du 
cap du même nom , qui forme le port 
^ d'Hercule , porto Hercole, Mais la plus 
importante de ces cités Pélasgiques , étoit 
celle di^gylla^ dont les peuples, adon- 
nés de bonne heure à la navigation , 
znettoient en mer des flottes considérables 
pour ces temps reculés. Caeré , leur ville 
capitale ( 1 ) , étoit bâtie sur une petite 
rivière ; à quatre milles de la mer ; et d'un 

1.5 
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port dont les vestiges subsistent aujottr- 
cl*hui. Lft position en est exactement dé- 
terminée dans Strabon ( Vy p* 226 ) , à 
a 10 stadea d'Ostie, et i5o de Pyrgos. Les 
Argyîliens étoîent sépares du territoire 
cle Rome par ceux de Yéïes et de Falérie : 
mais lorsque les Romains eurent enlevé j 
BOUS Ancus Martms(i), aux Véïenstout 
ce qu'ils possédoicnt au couchant du Ti- 
bre, entre la mer ctlaforètdeM^/a \ ils 
devinrent voisins d'Agylla , que les peu- 
ples à^t environs nommoîent aussi Caeré j 
Buivant le témoignage de Strabon (,V y 
p. 220 ) ^ à cause de la formule grecque 
y^oLipe ^ avec laquelle les Agylliens sa- 
' lùoient ceux qu'ils rencontrolent. 

"Le nom d'Agylla continua néanmoins 
là'étre en usage parmi les Grecs. Ses ha- 
bitans avoient un trésor i Delphes où ils 
cnvoyoifent la dixme de leur profit mari- 
time : leur commerce et leurs pirateries 
continuelles *nr les côte» de l'Italie et le 
long des isles de la mer Egée > avoient 

# Tit.lJy, I,3Î. 
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«ccrti lears richesses et leur |)nissance , 
«H point de ieâ faire regardi^r par tous les 
peuples voisins comme des alliés impoi»^ 
lans ou des ennemis redoutables. Vers 
Tan 640 , on les voit unis avec les Car- 
tliaginois conlTe les Phodëens étal lis en 
Sardaigne. Les deux flottes combinée 
montèrent a cent vingt bâ.imens , et les 
Agyliens en avoient fourni soixante. Les 
Phocéens furent vainqueurs dans le com- 
bat naval ; mais cette victoii-e leur coûta 
leurs meilleurs -vaisseaux et la plus grande 
partie de leurs soldats. Hérodote (/, 167) 
qui nous a conservé ce fait , ajoute que 
'Oeux d'Agyla , quoique vaincus, firent ^ 
^rand nombre de prisonniers qu'ils égor- 
gèrent. Un^e maladie .contagieuse qui, 
peu de temp s après , «ffiigea leurs trou- 
peaux , fut regardée comme la punition 
de cette barbarie. L'oracle de Delphes , 
consulté STlr les moyens d'iippaiser k co- 
4ere des dieux , ordonna des sacrifices 
fimebres et des jeux annuels qui dévoient 
jç célébrer au lieu méin« ou le crime 
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avcît été commis. Les Agyïlleiïsotéîarenry 
et ces jeux subsi^toiènt encore an sied» 
d^Hf'rodote , c'est- à- dire , vers Tan 45ç> 
avant l'ère chrétienne r l'historien ajoute 
que , malgré cet échec , la puissance ma- 
ritime de ces habitans de la Toscane^ 
étoit de son temps très-considérable. 

Ici M. Fréret fait trois observation» 
importantes , et qui peuvent écl^rcir les 
antiquités Etrusques. 

1 o. Les Agylliens sont souvent appelé* 
Tyrrhènes par les écrivains Grecs. En 
effet , dans le récit que nous venons d'a- 
bréger y Hérodote leur donne indiffé- 
remment ces deux noms. Pindare (i), en 
parlant des pirate» qui troubloient le 
commerce del'italie et de la Scile, dé- 
signe aussi: son« ce nom de Tyrrhènes , 
ïes Agylliens qu'il associe aux Carthagi- 
nois. L*auteuT des hymnes attribuées à 
Homère , dit la même chose (2) ; ei Thm 
cydide (5) parle du secours quib envoyer 

■ Pmd. pytii. I.^rer». fif^ 
» Hymn. ia Dioa-y»^ 
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rent aiix Athéniens dans la guerre de 
Sicile , la dix - neuvième année de celle 
du Péloponèse > un peu avant la ruine 
de Véïes par les Romains. 

20. Ce nom de Tyrrhènes ou de 
iTyrrhéniens paroit dans Torigine avoir 
été celui des habitant d'une patrie de 
la Macédoine inférieure , qui s'étendoît 
jusqu'au Strymon, et qu*Hérodote appelle 
Crestonie , à cause de sa capitale Cres^ 
iona ( 1 }. Insensiblement il reçut- uiie 
acception plus gtoérale^ il devint syncH 
nime du nom de Pélasge : Thucydi- 
de (ly^ ^^0) ^^ confoadoit ensemble , 
et quelques vers de Sophocle ^ cité» par 
Denya d'Halîcarnasse (I j p. 20 J , nou» 
donne lieu de penser que cette confu- 
sion étoit ordinaire chez les Athéniens* 
Des Pélasges de la^rece il passa bientôt 
A ceux delltalie y c'est-à-dire auxpeuplt^ 
d^origine grecque , plus anciens que les 
colonies Helléniques : on les nommpit 
tantôt lùalioees j tantôt Tytrbèagsjf 9t 

1 Htrt4»Vi3 Vlljiâi^ 
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c'est ce qu'on peut remarquer dans Denys 
d'Halicarnasse , qui voulant prouver aux 
Grecs que les Romains n'étoient point 
barbares , attribue , sans rés'^rve, aux 
Pélasges d'Italie , tout ce que les anciens 
ont débité sur ceux de la Grèce. ^JPi^ 
une suite de ce système, qtù le jerfe 
quelquefois dans de fausses interpré- 
tations , il a clmngé le nom de Cres-* 
ionaen celui de Corùonay et confond les 
Tyrrhènes de la Crestooiie avec ceux de 
la Toscane , malgré la précaution qu'Hé- 

• rodote (I, 94 , i65^ avoit eue de dé- 
signer ces derniers par leur voisinage 
•▼ec rOmbrîe. 

5o» Cette erreur de Denys d'Halî- 
eamasse ft fait illusion à tous les criti- 
ques, et produit bien de faux systèmes 
sur l'origine des Toscans. Comme par 
tiae suite de Ift première méprise , on 
avoit donné le nom de Tyrrhéniens à 

'tous les^Péksges répandus en Italie , 
tt-qu'il ae trouYoit sur les côtes de Tos- 
cane plusieurs de ces cités Pélasgîques,, 
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entr autres celle des Agyllîéns , très- 
ronnue des Grecs ; les Grecs peu-i-peu 
s'accbutumerent à désigner tous les Tos»» 
cans sous le même iiom. Ils les regardè- 
rent comme des Tyrrhéniens, et par con- 
séquent comme des Pëlasges ; parce que 
ne les connoissant pas par eux-mêmes , 
il ëtoît naturel qu'ils les confondissent 
avec des peuples enclavés dans leur ter- 
litoire, et qui ne cessoient d'entretenir 
quelque relation avec la Greoe. Mais ni 
les Toscans , ni même les Romains n*ont 
jamais connu ces dénominations : si 
quelques poètes latins s*en servent, cô 
n'est que pour îmirer les Grecs , et par 
la même licence qui rend les termes 
d'Ausonie et d'Hespérie communs dans 
nos poètes Français. 

Nous avons observé , dès le commen- 
cement de cet article , que les Romains 
donnoient aux Toseans le nom ^*JS^ 
irusci ou de Tut ci, Denvs d'Hî^licaf- 
nasse et Pline ont dérivé celui de l^uscàs 
ÛG (S>y6(FK00ç y Arusp^x : mais ni l'un 



ia56 HisfotR^ 

zii Taulxe n*ont fait rëflexioa que le mot 

: 3vcû, sacrifico ^ n'étoit ppint en usage 
chez le» Latins , et qu*ils n'employ oient 
aucun terme qui en fut dérivé. Comment 
les Romains , qui se servoient seuls du 
nom de l^nscus y l'auroient-ils tiré d'un 
mot grec que leur langue ne connois- 
soit pas ? Il en faut dire autant du mot 
Etruria^ que Scalier croit formé de 

, G*8vfeCicty venant d'oÔp^ . montagne^ 
dans le dialecte Crf'tois, suivant Hésy- 
cbius. Comme HEtruria les Romains 
avoient fait le nom à'Eùruscus , et que 
dansTorigine ils prononçoientpar une s y 
beaucoup de mots prononcés dans la suite 
par une r, tels ç^Ausum ^wx Aurum , 
Eso pour ero , ils auroîent pu dire an- 
ciennement Etrusia'y mais pour OthruSj 
il ne signifia jamais uQe montagne y en 
latin. Nous faisons grâce au lecteur de 
rélymologie d'^//7/7-îVi.par Servius; elle 
est trop peu naturelle pour avoir besoia 

. jd'étre réfutée. 

Ces noms de Tuscus et à'Etruria 
u'étdnt pas latins^ U §$t probable qu« 
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c'ëtbient ceux de quelques cantons par** 
ticuliers des Toscans ou Rasence : peut« 
être aussi sont- ce les noms que leur 
donnoieht les Ombri^Xes Sicani, oulei 
Liburni, S'ils ont été pris de la langue 
niéme des Toscans , ils avoient dans cette 
langue une signification que nous ne 
connoissons plus. 

Nous avons un grand nombre de mo-' 
numens et d'inscriptions enlangne Etrus* 
que y publiés par les sa vans d'Italie : de. 
ces inscriptions, les' unes sont en carac** 
teres latins , les autres en caractères étrus- 
ques; c'est à-dire, en ces anciens carac- 
tères que les Phéniciens avoient portés 
dans la Grèce et dans Tlbérie , et qui 
se trouvent sur les monnoies espagnoles y 
publiées par le comte Lastanosa. Ces 
lettres ont beaucoup de rapport avec les 
leitres Samaritaines ; mais elles ressem- 
blent peu * à celles qu'on voit sur les 
médailles do Tjr, de Sidon , de Cadix 
et des autns villes maritimes. 

Les insdij^tions Etrusques en carac-. 
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portes dans Varron , sont presque tous 

/tires de racines latines ; Venumnus , 
Volomnius y P^o Uumna , elc, Nuriia, 
déesse adorée àVulcinium, paroit être 
la même que la divinité nommée ©xjyj^ 
par les Grecs , et Fors et Foriuna par 
les Humains. 

En général , la religion des anciens 
peuples de l'Italie étoit pour le fond la 
znéme que celle des premiers Grecs y 
mais exempte de presque tous les détails 
poétiques dont les Grecs altérèrent dans 
la suite ce fond ^ simple dans Torigine* 
Denys d'Halioarnasse (/, 90 ), qui avoit 
étudié Tune et lauire^ nous assure que ni 
les Romains , ni les Toscans^ ne connols- 
soient aucune des fictions bizarres ima- 
ginées en quelque sorte pour dégtad,er 
\e% dieux, . Leurs mallieurs^ leurs périls, 
et moins encore leur haine, leur ven- 
geance, leurs débauches I en ua mot, 
toutes les fables qui composoient la lé- 
gende des divinités grecques , n'entroient 
jioiat dvifig rhi^igiarç dç celles de ritalie. 
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On n'y voyoît point de ces féies instituées 
pour célébrer les crimes des dieux , ni 
de ces mystères, nocturnes où le mélange 
des deux sexes donnoit lieu à tant de 
désordres. Rien n'étoit plus opposé à 
Fancienne religion des Romains y à celle 
de Numa , contenue dans les vers des 
Saliens ^ et dans les livres des pontifes. 
Dans la suite le commerce des Ro- 
mains avec les Hellènes, introduisit dans 
Rome presque toutes leurs divinités et 
leurs fables. Mais ce mélange ne nuisit 
pas a la religion de l'état : le collège 
des pontifes la conserva toujours dans 
sa simplicité primitive. Les cultes étran- 
gers étoient abandonnés à des prêtres 
étrangers; et lorsqu'il étoit a craindre 
qu'ils n'occasionnassent quelque désordre 
capable de blesser les loix ou les moeurs ^ 
le gouvernement savoit en réprimer les 
lexcès , et les proscrivoit même quelque- 
fois : l'histoire est pleine de réglemens 
£Edts à ce sujet. 

Ce qui caractérise particulièrement 1^ 
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xeVgion des Romains et des anciem peu- 
ples d'Italie, c'étoit lo. la pratique cons- 
tante de consulter les dieux dans toutes 
les entreprises j soit publiques , soit par- 
ticulières, 20, L'idée dans laquelle ils 
éroient que les prodiges de toute espèce 
sont des signes de la volonté du Ciel. 
5o. La persuasion qu'ils avoient qu'on 
pouvoit, par le moyen de certains sacri- 
fices et de certaines cérémonies , dé- 
tourner ou du moins suspendre l'exécu- 
tion des décrets annoncés par les pro- 
diges ; ce dernier article semble parti- 
culier aux Romains et aux Toscans. 
Noiu ne faisons qu'indiquer ici ces difJGér 
fentes questions , qui n'ont point encore 
été développées y comme elles auroient 
pu l'être ; tous ceux qui jusqu'à présent 
ont écrit sur la religion romaine y so 
sont bornés 4 des détails desquels on 
ne peut rien conclure pour l'essence et 
le fond du cuUe { on n'a jamais examiné 
quel étoit le principe d'un système xeli- 
^eux qui méxiioit d'être approfondi. 
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IIL Quelque long qu© soit déjà cet 
article , nous ne croyons pas néanmoins 
devoir le terminer j sans soumettre au 
jugement de nos lecteurs une vue nou-? 
velle de M. Fréret, sur les commen-t ^ 
céments de 4a marine chez les Romains, 
Denys d'Halicarnasse, Polybe , Titc-Livo 
et tous les historiens de Rome, suppo- 
sent unanimement que la navigation 
n'étoit point connue des Romains , dans 
les premiers siècles de la république ; 
et qu'ils ne commencèrent i construire 
des vaisseaux que dans le cours de la 
première guerre contre les Carthaginois , 
lorsque la prise d'Agrigente les eut for-r 
filles dans le. dessein de conquérir la 
Sicile. Polibe (I,p. 28^ nous donne 
inéme comme une preuve de la gran- 
deur de leur génie , cette hardiesse qiû 
leur fit concevoir le projet d une mari-r 
lie , sans avoir eu jusqu'alors aucune 
idée de la mer, et le succès merveilleux 
0vec lequel ils l'ont exécuté. 

Cependant cet écrivain hii-méme (I\ 
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j^, 86 J nous fournit la preuve damons» 
trative du contraire , dans les anciens 
traitéf conclus entre Borne et Carthage , 
qu'il rapporte en entier d'après les origi- 
naux conserrés de son temps au capi- 
tule. Par ces traités , dont le premier 
est de J*année même de Texpulsion des 
rois, il est évident que dès-lors les Ro- 
fnains avoient des vaisseaux à eux , dis- 
tingués de ceux de leurs alliés et de leurs 
Sujets ; et que ce n*ëtoit pas seulement 
des vaisseaux marchands , puisque les 
différentes espèces de bâtimens j sont 
ipécifiées. Nous ne transcrirons point 
ici ces actes ; on les trouve insérés tout 
«u long dans rjii&toire romaine de M. 
Bollin. On sait d'ailleurs, par TiteLivci 
que Tan de Borne 4^^ 9 ^^^ précéda I4 
première guerre punique de soixante- 
quatorze ans y les Bomains s*étant em- 
parée» de la flotte des Antiates y firent 
remonter six de leurs galères jusqu'à 
Rome et les mirent dans le lieu destiné 
4 Is garde e^ à la fabrique des mis- 

Sâaux. 
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seaux. Le Jvlx , suivant le même ameur^ 
l'insulte faite à la flotte romaine pas 
letTarentiiUy qui causa la guerre contre 
Tarente : Yalérîus , commandant da 
cette flotte y ex«içoit une des charges do 
Duusivir nATal; créée près de cinquante 
ans avant l'époque assignée par Poljbo 
à la marine romaine. 

Voilà donc les principaux bistorient 
de Rome en contradiction ^ du moins 
apparente y avec euxT-mémes y et cela, sur 
un de ces aiticies important qu'ils de«- 
voient avoir étudiés. Cette difficulté doit 
arrêter ceux qui lisent l'histoire romaina 
avec attention : elle a jnéme servi da 
prétexte à des critiques modernes ^ pour 
attaquer la certitude de cette histoire; 
et nous sommes forcés de convenir qua 
de pareils problèmes autoriseroient en 
bien des cas le pjrrhonisme, s'ils étoient 
insolubles, M. Huet et M. le chevalier 
FoUard ant senti la n/^cessité de ré- 
soudre celtiirci. Feirsuadés , avec rai^ 
soui quedes écrivain^ auisi judicieux qi^gi 

ffûi. T. IV. . M 
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Foljbe et Tite-Live, ne poy voient pas 
se démentir eux-méxnes dWé façon si 
étrange, et qu'il falloit conciiû»ruiiecon-r 
tradiction , d'autant moins réelle qu'elle 
paroissoit plus absurde, ik ccmduent dea 
différents passages indiques ci- dessu^s , 
que si les Romains eurent une marine 
sous les rois, leurs guerres dans l'inté- 
rieur de l'Italie les contraignirent dans 
la suite i sç relÀcher sur ce point y jus- 
qu'au temps de leurs démêlés avec Car- 
tbagf ; et qu'alors ils s'appliquèrent de 
nouveau a cet objet avec tant d'ardeur et 
de succès, que ce qu'ils avoient fait aupa- 
ravant f pouvoit ) en comparaison y se 
compter pour rien. 

Cett^ solution ne paroit pas satis- 
ifdsftnte à M. Fréret. £n effet, quelque 
médiocre qu'on suppose qu'ait été la 
marine des Romains avalit la première 
guerre punique, au prix de celle qu'il* 
ont* eue depuis, il sufât de se rappeler 
qu'ils «voient une flotte contre les Taren- 
tîi2«|etdeso£Bciers«bargés expressément 
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do la construction des vaisseaux 1 pour 
sentir que les termes de Polybe deman- 
dent une autre explication. Cet écri- 
vain, en disant ^ue i&s Romains na^ 
voient aiicune idée de la mer ^ oppose 
tout k rien : à lire ses commentateurs , 
on croiroit qu'il ^ se contente de com- 
parer le moins au pltis ; ce qui est, sans 
contredit, très-différent. 

M. Fréret, fondé sur ces mofîfe, pro- 
pose une nouveHe solution , qui nous 
paroît lever toute difficulté : ce n^est 
qu'une conjecture , mais elle est si simple 
et si naturelle , qu'on ne pourroit s'y 
refiiser sans en donner raison. Nous, 
avo/is observé d'après lui , dans le coura 
de cet article y que les Agylliens, nommé» 
par' le? Romains Cœri6&3 , étoicnt forfc 
puissans sur mer dès les premiers siècles. 
4e Rom^. Or il y avoit entre les Cae^ 
irites et.vjies Romains une ancienne asso-» 
ciatioti , qui faisoit jouir leS premiers 
de tous, les avantages des citoyens do 
Rome , sans leur en imposer les char-jj 

M a 
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ges ( î ), Cette alliance se fit vraîsem* 
bla^raent sous le règne de Seiviu5 
Tullius; c'est*-i-dire , qu'elle peut être 
environ de Tan 668 avant Têre chr^-* 
tienne, y antérieure par conséquent de 
vingt^huit ans au moins à la défaite des 
Coerites par les Phocéens diAlalia, Ser- 
vius TuUiys avoit olors poussé ses Con- 
quêtes jusqu'au territoire de Ceere, Maître 
du pajs situé à l'occident du Tibre , il 
voulut s'etf assurer la. jouissance , en 
s'alliant avec le? Caerites, L'avantage étoit 
égal pour les deux peuples : d'une pîfrt 
^e^ Caeiites, occupés de la navigation^ 
couvroient .. leurs frontières par cette 
alliance* de l'autre les Romains n'avoient 
plus d'inquiétude du côté de la mer ^ 
©t le commerce maritime de leurs alliés , 
ou sujets du nom latin, ne couroit plus 
3e risque. Les Cœrites ^ avec le titre de 
iiomains , reçurent donc alors toutes 
ies prérogatives attachées à cette îlualité : 
^^^ pour juger de leur état , il feut 
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Yoir quel éK>U celui des simples Plé- 
béiens sous les rois. Exclus alors dô 
foutes les charges , \et n^ajanl aucune 
part au gouverHemeut ^ ils. étaient, a 
régatd de& Patriciens , dans une entière 
dépendance. Ce ne fut qœ par la créa- 
tion des tribuns que Téquilibre com^ 
niença l#ng*-temp$ après à s*établir entre 
les deux ordres. Mais cet accroissement 
des Plébéiens ne changea rien à la situa* 
des Oerites ^ qui d'abord leurs égaux ^ 
devinrent par-là leurs inférieurs ; parce 
que y bornés a leurs anciens privilèges , 
tis ne s'élevèrent pas en même temps 
qu^eux» Ils formoienc donc dans la répa** 
blique un troisième ordre (1) ; et voilà 
pourquoi y lorsqu'un Plébéien méritoit 
d'être dégradé , les censeujps l'effaçoient 
du rôle de sa centurie y pour Tinscrire 
sur celui des Caerites y sans néa^noins 
que son état valut alors la condition des 
Cserites véritables. 

I AsconSus Pœdi. ^chol. im Tcr. de dirinat. Fcst. in voce 
■* # 

M 5 
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Q»el(}ue peu avantageuse qu*elle "paL-^ 
roisse ^ elle fut long " temps robjet de 
rambltîon des alliés d^ nomlatin^ qui ne 
robtinront pas sans peine. Dans la suite 
nn sénattts-eonsuite , fait ap/ès I^ retraite 
des Gaulois, déclara les Caerites héies de 
la république. En conséquence leurs 
envoyés étoiem déixayés et l^gés aux 
dépens d« }'état^ et leurs affaires sollî» 
citées par des commissaires nommés à 
cet effet : pr(!rogatives importantes que 
le simple titre de citoyen ne donnoit 
pas , et doni ils furcï>.t gratifiés en cour 
léquence de Tasyle que les vestales et 
les ponlifeS trottVetent cîiez eux. 

Titc-Live (VII ^ zoj remarque que 
les Cœrires furent presque toujours unis 
ftax Romains , et ne fait mention que 
id'une seule . brouillerie qui ne dura 
pas long - temps : il ajoute (IXjJô6J 
qu'on envoyoit chez eux les jeunes gens 
de distinction , qui vouloient s'ins^uire 
dans les sciences des Toscans. C'étoit 
à Caere que M. Fabius Cseso avoit ippris 
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la langue Tpscane , igBiorée des autres 
floznains. L«s Ceerites servoient d'in- 
«terprètes entre les Komains et les Tos- 
cans CJCy/^J.^ ils portoîent les ffrmqg 
dans le^ trçupe^ ipniaiQes , en un jxu^t 
ils ëto^ent Romains. * 

Cette association de« d^ux peuplea pa- 
roît à M. Fréret le véritable déAOuexnent 
de la difficulté que nous examinons. Il 
regarde la marine des Cœrites comme 
celle des Romains m^me : dès-lors tout 
.s'ëclaircit , et Polybe ne se contredit plus. 
Uapu d*une part écrire que les Romains, 
proprement dits , n'avoient point de ma*- 
ïine , puisque leurs vaisseaux n'appar- 
tenoient en effet qu'à des Romains adop- 
tifs ; et de l'autre copier les traités faits 
entre Rome et Carthage, où Rome parolt 
^tre une puis^uice maritime ; puisque 
Home 6t 'v.asre ne iaisoient alors qu'un 
même corps. Le premier de ces traités 
est deTanÔoS; temps où la puissance des 
Cœrites étoit encore , suivant Hérodote , 
très-considérable , malgré l'échec qu'il» 

M 4 



avoient reçu de la part des Phocéens. 
Et ce qui montre que leur associatten 
avec les Romains n'étoit pas mne simple 
alliance, mais une union plus intime, 
'dont l'effet avoit été de lés incorporer 
les uns aux autres ; c'est qu'ils ne sont 
point nommés dans le traité fait avec. 
les Carthaginois I où tous les alliés ou 
sujets de Rome sont spécifiés par leurs 
noms. On y stipule , ainsi que dans le 
traité suivant , pour les vaisseaux des 
Ardéates^ de ceux d'Antium, de Lau- 
rentum , de Terra cine , etc. et jamais 
pour ceux des Cœrites : c'est au lecteur 
à tirer la conséquence. 

Elle est si frappante et jette un si 
grand jour sur cette partie de l'ancienne 
histoire romaine, qu'il est bien singulier 
que personne ne s'en sait apperçu jus- 
qu'à présent. Les historiens nous dé- 
crivent la construction des premières 
flottes romaines , comme si quelques 
mois d'exercices dans des bâtiments , 
encore sur les chantiers , avoient ^ufE 
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pour former des matelots , des rameurs , 
des pilotes. Les Romains trouvèrent^ sans 
doute chez leurs alliés ^ et frincipalement 
chez lesGaerites, des constructeurs et dei| 
marins instruits de tout le détail de la ma- 
nœuvre. Il ne s*agissoit donc plus pour 
eux que de familiariser , avec le mouve- 
ment des vaisseaux y leurs soldats qui n'é* 
toient accoutumés à combattre que par 
terre : par-lâ le merveîUeux disparoît , et 
la certitudâ augmente à proportion. 

Dans la suite les Ro|nains placèrent 
leur marine dans des ports plus com- 
modes et plus spacieux que ne pouvoit 
être celui de Caere, situé sur une côto 
qui n'of&e gueves que des mouillages r 
einsi cette grille ne faisant plus de com- 
merce se dépeupla insensiblement , et 
ses habitants, qui étoient Romains, furent 
bientôt confondus avec les autres citoyens. 
Strabonne parle de Caere que comme d'un 
hameau qui n'étoit plus connu que par 
ses bains. Il paroit néanmoins , par quel- 
ques inscriptions ; que ceux de ce canton 

M4 
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Ibrnioîent encore sous le règne 3e Trajaa 
une communauté , gouvernée par ses 
magistrats on ï)écurions , et qui prenoît 
le titre cle munîcipe. 
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MÉMOIRE 



SUR 



LES CIMMÉRIENS, 

■£â principalement sur l(t partie de 
cette nation qui habitait au Jiord du 
Danube y et à V occident du Font- 

Eux in» 

> 

J_jE S CîmiTiériens sont la plus ancienne 
colonie étrangère .que nous sacliions 
avoir habité les pa^s situés au nord du 
Danube , et à l'occident du Pont-Euxin. 
^ais quelque célèbre que fut le nom do 
ce peuple dans Tantiquité , le détail de 
^es aventures ne nous est connu que très-* 
impvfaîtexnent ; et nous ûç pouvons 
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former la. suite de son ixï»t<HTé , qu'en 
réunissant quelques témoignages déta- 
clfés les uns des autres , et qui laissent 
entr'eux des vuîdes qu'il ff^ut nécessaire- 
tnêiït remplir par des conjectnres et par 
des suppolitions , fondées sur ce que 
nous connoissons de l'état de ces peu- 
ples , et de la fiature des pays qu'ils occu- 
poienl , ou même sur ce que nous pou- 
vons imaginer au sujet des motifs qui lesf 
déterminoient ou les dévoient déterminer 
à former les entreprises dont Thistoire 
nous a conservé le souvenir. Pour mettre 
le lecteur en état de juger de ces con- 
jectures, il est nécessaire de lui rappeller 
la, notion un peu détaillée dp la nature 
eu pays que ces Cimmériens vinrent 
.occuper t c'iest par-là que }« vai^ con^- 
mençer le premier des deux articles qui 
partag/ant c« mémoire* L'obscurité de la 
jmatiere ,.le grand nombre et là dif&cuUé 
;4es qu<^$tions qu^çUe 9ccaj^iQ^i9L«.f de<t 
^i^ai^deront ,une a^q2 forte ^tteuitioa^^f 
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mais je crains de n'avoir pas toujours 

réussi. 

■ 

A&TXCLB PREMIER. 

— * 

'Description abrégée du cours du Da- 
nuhe , et rechercJies sur ^s premiers 
hahitans des pays voUins de ^es 
tords. 

Le Danube coule , comme on sait , 
3e roccidcnt vers rorîent , dans une 
large vallée fermée par deux grandes 
chaînes de montagnes situées Tune au 
snidi 9 lautre au nord du fleuve. La 
chaîne méridionale est un bras détaché 
clés Alpes , lequel ^ après s*étre abaissé 
en descendant au midi , et avoir formé 
les diverses vallées de la Slyrie et de la 
Carinthie , occupées autrefois pat le^ 
STaurisques y les Scordis^ueSy les Garni 
iBt quelques autres nations Celtiques , se 
relevé vers le nord sous le nom àHAlbiuA 
ou -^^zW( Alpes ) pour tourner vers le 
Xevant ^ et pour continuer sous cett^ 

méxDê direçUoa jascpî^Au Pont £iuûu 
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Cette chaîne de montagnes prenoit les 
îdifFérens noms SAlbius y à^AràiœiiSj 
de ScorduSf à!Hœmus et de Rhodopé ; 
ces deux derniers sont devenus les plus 
célèbres , parce qu'ils étoient ceux de la 
partie voisine des Macédoniens et ^es 
Tliraces. Au nord de cette longue 
chaîne , dans la partie qui s'étend jus- 
qu'au Danube , on trouvoit la Pannonie 
ou Pcaoniey Xlllyrisy et les deux Mésies 
ou Aîysies , pays arrosés par des rivières 
considérables qui vont se jetter dans le 
Danube, et qui étoient occupés par la 
nation Sarmatique ou Ilîyrienne des 
Getes ou Mpiens , de même origine que 
les Thraces , et divisé© en plusieurs peu- 
pies qui parloient divers dialectes d'une 
langue générale , dont celle des Thraces , 
propiement dits , étoit aussi une branche. 
La partie occidentale de cette vallée du 
Danube avoît été presque toute envahi© 
par des colonies^ Celtiques et Germa- 
niques qui en avoient chassé les premiers 
J^taas» Au midi de la chaîne du znoni$ 



\ 
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^Il/lus ou Scordus , ëtoient la Liburnîe^ i 

la Dalmatie , TEpire , Ja Macédoine et la i 

Thrace , pays où nous ne voyons point 
que les nations Germaniques et Celtiqwes : 

aient jamais pénétré , du moins pour y ' 

fopner des ëtablissemens ^\eAL 

Les montagnes qui sont nu nord du 
Danube suivent une direction moins 
régulière que celles du sud : cette chaîne 
fait plusieurs détours et jette divers bras , 
qui entourant des pays étendus et fer- 
tiles ^ les séparent absolument les uns des 
autres. Je désignerai ces pays par leiurs 
noms modernes , parce que les fré- 
quentes migrations des peuples qui les 
ont successivement envahis et occupés , 
ont rendu les anciennes dénominations 
moins connues , e* même moins cer- 
taines. 

La chaîne septentrionale qui se détache 

des montagnes noires de la Souabe ou 

<lu mont Abnoba , forme presque dès 

«on origine y une espèce d*enccinte cir- 

,ic«laiie qui cooserve encore le nom 



Histoire; 2^g 

d'habitation des Boïens , B<và7iemum , 
BoJiéme , qiiô lui avoit donne une 
ancienne colonie Celtique sortiç du pœur 
de la Gaule. La partie méridionale de 
cette enceinte circulaire , s'approche 
extrêmement du Danube vers Passau , 
Batava-Castra , et vers le passage des 
Boïens , Boïodunim, A Torient de la 
Bohême la chaîne. de montagnes se re- 
pliant du midi au nord ^ forme encore 
une nouvelle ertceinte , qui porte au- 
jourd'hui 1© nom de Moravie , à cause 
du fleuve (i) qui l'arrose. Ce p^ys après 
avoir été possédé par les Qiiades et par 
qi^lques autres nations Germaniques ^ a 
été occupé depuis par des Slaves ' ou 
Esclavons. Au nord de la Moravie la 
-montagne pousse un bras qui va se join- 
dre' au mont Carpath ou Crapack , et 
forme une longue vallée arrosée par 
rOder y qui prend sa source dans les 
montagnes de Moravie ; cette vallée est 

I Les Qua<Ies nommoient ce fleuve Douria : les Esclaroftl 
^ Swnifttes le ao^ui oient iiAmr ou Mv, ; 
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ce qu'on nomme la Silésie , pays extrê- 
mement fertile. 

La chaîne du mont Carpath com- 
mence au-delà de la Moravie , à*peu- 
près à la hauteur de Vienne ou Fïndo^ 
bona , et forme une nouvelle enceinte , 
presque circulaire , qui renferme la 
Hongrie et la Transilvanie , qu'elle 
sépare de la Pologne , -lîe la Moldavie 
et de la ^Valaejuie. A Torient de la 
Hongrie et de la Transilvanie , cette 
chaîne s'approche jusqu*au bord du 
Danube vers Orsowa , et wn peu au. 
dessous des ruines du pont de Trajan , 
ne laissant pour pass€|r. de la Hongrie 
dans la Walaquie , que des gorges étroites 
ou défilés auxquels on donne le norn de 
portes. Un peu au-dessus de ces défilés 
est un banc de roches qui traverse le 
fleuve , et forme une cascade dans le 
temps des basses eaux : ce banc de roches 
indique la jonction de la chaîne septen- 
trionale avec une autre chaîne située au 
inidi dtt flçuve ; entr» le baac et le poul 
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Se Trajan , et qui descendant «m midi 
coupe la Mësie en deux , et va , êous le 
nom de Scodrus ou S or drus , je joindre 
vers Sophie ou vers l'ancienne Sardique^ 
avec le mont Hcemus^ 

De cet enSroit qui est le pl«s élevé de 
la chaîne méridionale ou de TAlbius , il 
se détache encore un autre bras qui s'a- 
vance au svd'ouest jusqu'À la mer Adria- 
tique, et sépare la Dalraatie d'avec l'Ali 
banie , ou d'avec l'ancienne Epire. 

Au-delà de ces deux chaînes àxx Car^ 
path au nord , et du Scodrus au midi , 
le Danube coule dans une vaste plaine 
qui n'est plus coupée par aucune mon» 
tagne considérable. 

Le mont Carpath est extrêmement 
élevé ; la partie méridionale du plateau 
qui en forme le somtnet, ou celle qui 
regarde la haute Hongrie et la Transyl- 
vanie y et qui s'abaisse au midi vers le 
Danube y est très -inégale y et se partage 
en plusieurs vallées où coulent au sud et 
â l'ouest diverses rivières dont les plus 
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interrompues par aacunes chaînes de 
montagnes considérables ; telles sont 
principalement celles qui descendent 
vers le Pont-Eexin entre le Danube et 
le Borysthène. L'histoire des Omrné- 
riens demande que nous nous en for- 
mions une idée un peu plus détail ]ëe« 

Les plaines qui sont au sommet de 
ce plateau ayant des creun et des ma^ 
droits plus bas , les eaux qui s'y rassem- 
blent y forment de grands lacs et de 
grands marais y ainsi qu'il arrive sur les 
sommets de toutes les masses de moU" 
tagnes« 

Les eabx de ces lacs se réunissant 
Ibrment les diverse» rivières qui vont 
tomber dans le Pont - Euxin , et qui 
coulent par des vallées peu profondes ; 
ces vallées sont séparées le& unes des 
feutres par de vastes plaines on saPannes 
d*un terrein fertile qui produit des pâtu- 
rages , nwiîs qui sont absolument dégar- 
nies d'arbres. L'auteur du journal des 
campagnes du roi de Suéde décrivant 



la marche de ce prince , depuis PuU 
ùavf^a jusqu'à Bender^ observe que dant 
toutes ces plaines on n'auroit pas trouvé 
de quoi faire une seule fascine ; on n'y 
l^nconire non plus, surtout en appro- 
chant de la mer ; ni misseaux ni sources^ 
il faut y creuser des puits, et le plus 
souvent L*eau, en est amere et mal-saine. 
L<$s nations £scUvones ou Sarmati- 
<}ues donnent à ces plaines désertes les 
noms de Dzike-pole , les Tartares celui 
de CouTTi , et les Turcs celui de Descht 
qii*iis ont emprunté des Persans (i) : ca 
nom de Conm, ft itormé celui de Cou^ 
mani et de Coumanîa donné â se pays 
dans le xxn et xiv*. siècle, et par lequel 
oo désignait les peuples errans et sans 
villes qui Tavoient occupé) tels qu'étoient 
d*abord les anciens Hongrois ou Ma- 
liyares, et ensuite les Tartares Mogols 
de Gingitohan qui avoient pénétré jus-: 
que-là. 
Le dé£&ut des sources et le manque 

H V07. Rubruquii et plenocvpln* 
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de bois général dans toutes ces plaines ^ 
sont cause qu'on n'a bâti de villes que 
iur le bord des rivières ; par cette même 
raison on ne trouve ni villages ni habir 
talions fixes dans ces plaines; le manque 
de bois est un inconvénient très-consi- 
dérable dans un pays où le froid est 
extrêmement viF , même ( i ) dans le 
cœur de Tété : ces plaines ne peavent 
donc être habitées que par des nations 
Nomades qui se nouriissent de lait et 
de la chair de leurs troupeaux , qiii 
vivent sous des tentes, passent aisément 
d'un lieu â un autre , et s*ayancent vers 
Içs plaijaes méridionales pendant Thiver. 
-Les relations Sarmatiques ou Escla- 
yones s'étant accoutumées à cultiver la 
terre et à mener une vie sédentaire , 
ml&s f>nt construit leurs villages sur le 
oQrd des . rivières , et les plaines sonit 
festées désertes , parce que ces Escla- 

porter T **^***** ^«s hommes ai le$ animaux ne penrent sup- 
* ^^^ries XII, toi dtSuidu 
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Fons, connus sous le nom de CosakeSf 
en ont chasst^s les Coumani ou Tar-* 
tares qu'ils ont contraints de se retirer 
le long de la mer: le pa s de ces Co-. 
sakes est ce que n<Jus appelons (i) Kt- 
raine. 

Quoique ce climat soîl renferme^ entra 
le 45® et 5o*. degré de latitude , le froid 
y est beaucoup plus grand que dans 
des pays plus septentrionaux; Tusage 
des fourrures y est indispensable : toutes 
les nations qui sont venues occuper cette 
région ont été contraintes de le pren* 
çlre quand elles né Tavoient pas déjà ; 
et quoiqu'elles fussent accoutumées h 
former des villages , le manque de boia 
et la rareté des eaux courantes y leur ont 
fait prendre l'habitude de changer do 
démeure et de construire des habita- 
tions mobiles, pu du moins faciles 4 
transporter , parce qu'il y a toujours 
pilé liaiso]^ nécessaire entre la nature 

I Extrémité , lisière * Kray^ Krayna» Le pays des Tartarea 
de la pUîne , est aonmée Boud^k;\t coin , l'angle, ptfc«f 
f[u'il «e termiac ven le DuubQ ca us angle a^ezaigu, 
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d*un pays et les moeurs de ses habltans*' 
Ce principe aura peut-être plus d'une 
fois soa application dans la suite. 

Le Danube y qui prend sa source 
dans la Germanie occidentale et au nord- 
ouest du Rhin y coule en général, comme 
on a vu ; du couchant au levant ^ et 
arrose une très-grande étendue du pays 
en «uivant toujours cette même direc-» 
tion. Les anciens Grecs qui n'en coii- 
noissoîent que la partie orientale , lui 
ont donné le nom à'Jster{i)^ sans doute 
d'après les colonies Germaniques , qui 
le nommo^ent ainsi, depuis ses Qata- 
xactes jusqu'à son embouchure ; depuis 
ses sources jusqu'aux cataractes on 1q 
connoissoi» sous le nom de Danube^ 
Stëphanus donne à ce mot une origine 
germanique , et l'explique par trompeur 
et mal^faisant Le vc^hm^ Stéphanus dit 
qu'on lui avoit dopné , dans un sen^ 
contraire > le nom de Matoas , qu'i( 
rend en grec par celui d'A'Vi«f ou de 
jhcile innoxiusn Ce nom ne devoi). pas 

I Stt«b. VII , f • 304. Stepk. ByzAAt. t\X^ 
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être d*im usa^e commun ; car on iiea 
trouve gueres d'exemples. II p'arolt quo 
les deux rires du Danube , depuis sa 
Boarce jusqu'à Taurunum et Singidu" 
num j ont été .d*âs$ez bonne heure occu- 
pées par des nations Germaniques ou 
Celtiques ; et les plus anciens écrivains 
qui aient nommé ce fleuve, Pindare 
et Hérodote, placent sa source dans le 
pays des Celtes , quoique ce qu'ils disent 
de la situation de cette source , montra 
qu'ils n'avoient que des notions très- 
fausses de la géographie de cette partie 
de l'europe. 

Au-dessous du Tauruniîm et du con- 
fluent de la Save av€C le Danube , les 
^deux rives du fleuve étoient habitées 
par des peuples d une nation absolu- 
ment différente des Celtes , par des My- • 
siens ^ par des Daces et par des Getes , 
qui parloient la même langue ( 1 } que 

1 TerSv , ofioyXcû'/lon roTç ©pot- 
aSBiA T. IV,; M 
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les Thraces. Le nom de Mysi semble 
être le seul qu'Homère ait connu; il 
joint les Mysiens aux Thraces , et ne 
fait mention ni des Getes ni -des Da-r 
ces (i). Hérodote nomme les Getes, et 
ne fait aucune mention de Daces ou 
Dakes ; et Strabon (2) semble dire que 
ce nom n avoit point été connu des 
Grecs avant les poëtes comiques, et sui- 
Tant la remarque de Saumaise , avan,t 
ceux de la nouvelle comédie. 

Le nom de il^jr* poroît avoir été le plus 
ancien et le plus général des Thraces 
septentrionaux et voisins du Danube ; 
ils Tavoîent même porté d^ns VAsie mi- 
neure , lorsqu'ils y passèrent à diverses 
reprises , et qu'ils occupèrent les pays 
situés a 1 occident et au nord de la 
Phrygie (3). Une partie d'enlr'eux con- 

OfjLoyKôùTrl 0,1 é'^iia-h oî TéroL^ 

1 Strab. ihîd. Hom. Uiad. N. 

a Strab. VU , 304. Salinas. excrcît, PUn.p* ÎS9. 

3 Su«b, VU, ^5 ^ ^^^^ »97.H«oi.l,a8i IV. 95. 
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«ervale nom de Mjsi i mais les diverses 
petites cites qui se séparèrent du gros 
de la nation , prirent les noms de Be* 
brycesy^e Bryges, de Mygdones , de 
U^hyHtf , de Bithymi et de Mœdo* 
Bit/iyni (\) , qui étoient ceux de divers 
cantonà de la Tlirace européenne. Le 
nom des Thraces ëtoit devenu chez les 
Grecs le nom général de toutes les na- 
tions voisines du Danube, et les Getes, 
malgré leur étendue , ne passoient 
que pour une portion des Thraces ; 
Hérodote et Ménandre ( 2 ) , cités par 
Strabon, y sont formels. Au temps de 
Strabon (5) et de Pline, le nom detf 
Mysi étoit devenu celui d'un peuple peu 
considérable de la nation des Getes \ 
mais dans la suite on le donna à tous 
ceux de cette nation , qui étoient éta-. 
blis au midi du Danube, de mèmci 

I II y avoit des Af«<fl pwmi l«s Thraces. Thmfjd, Uk- 11^ 
fS» Htrod. liv. Vf p. « 

a Herod. IV, 9). Menand. ap. Strab. VII , 197. 

3 Strab. VIII, 303. Plin. JV, n. ptolem. tab. IX/Europ. 
DiocassÎBS, LI. 

N a 
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qu'on donna celui de Daces ou Dakeê 
a ceux qui ëtoient au nord du fleuve. 
Strabon ( i ) avoit donné ce nom aux 
Getes établis le long du Danube j depuis 
les JBrontieres de la Germanie jusqu'aux 
cataractes, et, selon Pline (2), il avoit 
été proprement celui des Getes ^ que 
les Sarmates lasyges avoient chassés des 
plaines ^ et obligés de se cantonner dans 
les montagnes de la haute Hongrie et 
de la Transilvanie. De toutes ces variétés 
que j'ai rapportées à dessein, on doît^ 
ce me semble, conclure que les noms 
ide Daces et de Getes n'étoient ceux 
(d'aucune nation particulière ^ mais une 
dénomination vague, à laquelle on don- 
noit plus ou moins d'étendue , suivant 
l'état politique où ces peuples se trou- 
voient au temps de l'écrivain, ou suî- 
Tant le plus ou le moins d'exactitude 
av9C laquelle il s'exprimoit. 11 est assez 

I Strab. VIII, 304, 305* 

% PUn. IV, IX. PUna lasyges Sannatae ; montes rerd et 
saltus pnlsi ab bis Dad ad Pathissum aœnem. Ctfituyt tu 
UThëutd'4UtJ9urd'hui. 
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probable que le vrai nom de ces peu- 
ples étoit celui de Mfsi que leur do^n^ 
Homère^ et qu ils reprirent sous la domir 
nation romaine. 

Strabon donne une même langue aux 
Thraces^ aux Getes et aux Daces; ce 
qui suppose qu'elle avoit beaucoup d'é- 
tendue : mais il n'est pas facile de déter- 
miner exactement les limites du pays 
des Thraces dont il a voulu parler. Car 
ce nom n'avoit été dans son origine 
qu'une dénomination vague et commune 

à ïùùê lei peuples qui habitoîenf att 
kiérd de l'ancienne Grèce, et sur -tout 
à ceux qui occupoient des pajs rudes 
et montagneux ( i) : peut - être mèm# 
ëtoit-ce de la qu'ils avoient pris ce nom , 
et désigne- t-il seulement les habitant 
d'un pays montueux. Stéphanus dit que 
1 ancien nom de la Thrace et jit Perké : 
mais ce nom paroit n'être qu'une épi- 

1 ®pCiXV et TpcLXÙç M différent que par 

dcsa«pira:i}as pjur lesquelle* les Grec« n'aydent p«mc de 
caracterci dans l'encica tenps • 

N5 
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thete relative à la coutume qu'avolent 
les Thraces , hommes et femmes ( i }, 
'de s'imprimer des marques en stigmates 
8ur le corps , et même sur le visage. 

Dans les premiers temps , la Grèce 
proprement dite avoit peu d'étendue, 
et le nom de Thrace se donnoit aux 
pays voisins de TAttiqne. Thucydide 
(//, 6, 29) observe que les Thraces 
des temps héroïques , ceux sur lesquels 
légnoîent Eumolpe et Térée , ceux qui 
&'^^£fiV9VX Athéniens dons la guerre 
contre Eleusis , habîtoient les valiox s du 
Parnasse 9 la Daulide , la Phocide •: 
une partie delaBéotie. Orphée y Tha- 
myris , Philammon , etc. étoient venus 
de ce pays; et le mont Hélîo n , con- 
«acre aux muses par les Thraces, sui- 
vant Ephorus CO7 fiûsoient j>artie de 

I n^pJCïo^ nigrismaculis varié» 
gains. nif:co)ffJict stigma. riepscoi^ 

Strab. X,a7«. 
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cette Thrace qui donna naissance aux 
premiers poètes et aux plus anciens mu- 
siciens de la Grèce. On donnoit encore 
le nom de Tiiraces aux peuples de la 
Daulide, qui s'emparèrent de Thebet 
après la guerre des enfans d'OEdipe , 
et que les anciens Thébains , réfugiés 
à Arni5e de Thessalie, ne chassèrent de 
ce pays que 60 ans après la prise do 
Troye. Ce fut à - peu - près dans ce 
temps-là que le nom de Thrace fut res- 
traint au pays qui est au delà de la JVIacé' 
doine. 

Si les Thiaces méridionaux de la Pho- 
cide et du Cythéron parloient la même 
langue que ceux du nord, elle devoit 
être peu différente de l'ancien langage 
des Grecs , ou de celui qui n'a voit pas 
encore été altéré par le mélange des 
colonies Pliénîciannes, Egyptiennes et 
Plirygiennes. A l'occident des Tliraces , 
et en remoîitant au midi du Danube 
jusqu'aux frontières orientales du pays 
nommé depuis NorLjue et Pihétie, on 
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trou voit un grand nombre de petite» 
cités diftërentes , presque toujours en 
guerre les unes avec les autres. Stra- 
bon (VII ) 5i5^ les désigne par le nom 
commun à' lUy rienn.es , pour les dis- 
tinguer des colonies Celtiques ou Ger- 
maniques qui avoient occupé plusieurs 
cantons de ce pays-là. 

Hérodote fIV^/\gJ place TIll) rie 
beaucoup plus vers l'orient; c'est ^ dit- 
il, dans ce pays que le fleuve Angrus 
prend sa source : il ajoute que ce Heuve 
tombe dans le i5ro7/^/jquivase jeter dans 
le Danube , après avoir arrosé la plaine 
des Trihalli. Ces Triballes mêlés avec 
les Mysi , étoîent , selon Strabon (VU, 
.5oi , 5io ) , des Thraces qui occupoient 
le pays situé au nord du mont Haemus, 
et à roTient des Scordisques , et qui 
s^étendoient le long du Danube jus- 
qu'aux îles qu'il forme à son embou- 
chure. Ptolémée les met auprès de la 
ville d'OEscus sur le Danube , â Tem- 
bouchure de l' OEscus, aujourd'hui Isker. 
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Nous voyons dans Thucydide (1) , que 
ces lllyriens étoient voisins de la Ma- 
cédoine f et qu'ils s'ëtendoient jusque 
sur la mer Hadriatique vers Dyrrachiujn» 
De tout cela on doit conclure que le 
nom SIllyrie ëtoit encore une désigna- 
tion vague â laquelle on donnoit tan^ 
tôt plus tantôt moins d'étendue. Thu- 
cydide ( //, 96 ) emploie le nom d0 
Pœones , comme celui de plusieurs petits 
peuples habitués sur les deux bords du 
Strvmon. §trabo|| (t,^ Fétend jusqu'à 

une partie de la Macédoine , et assure 
que les Pélagons étoieut Péoniens, Dion 
ne veut pas que ce nom soit le même 
que celui des Pannoniens ; cependant 
plusieurs écrivains les ont confondus , 
et je croîs qu'il avoit la même origine, 
quoique les Romains eussent restraint le 
nom de Pannonie au pays compris entre 
le Danube, la Drave et la Save. Ce 
nom de Peoniën se donnoit â des peu<- 

I Thucyd. IV. 124. Addel,«4,a6. 
% Smb. Epitom. 1. VII , p. 3jx. 

Nfi 
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pies très - éloignés les uns des autre^« 
■Homère (i) jrânt les Péoniens aux Lë- 
leges et aux Péiasges de TAsie mineure , 
iuj«ts de Prîam ; ainsi ce nom semble 
avoir encore été de naéme que ceux d*il^ 
lyriensy de Thraces et de Getes, une 
désignation vague ou une épithete qui 
pouvoit convenir à la plupart des peu- 
ples de la nation des Mjsiens. 

Strasbon (VII^p. 5i5^ parlant de 
Ja petite nation des lapodes voisins de 
rUlyrie et de la Gamiole > observe qu'ils 
ont adopté l'armure des Gaulois , mais 
qu'ils ont conservé l'usage particulier aux 
autres nations Illyriennes et aux Thra- 
ces , de se stigmatiser, 

Hérodote ( /^, 5 , 6 ) nous apprend que 
oliez les Thraces, ces stigmates ëtoiènt 
un privilège accordé aux seuls nobles , 
ou à ceux qui n'avoient d'aQtre occu- 
pation que la guerre et la chasse. Les 
femmes Thraciennes étoient jalouses de 
cette môme distinction : c etoit par le 

"« Uud.X, vers. Aî7. 
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nombre et la variété des stigmates qu'elles 
avoient sur le visage et sur le corps , 
qu'on jugeoit de la noblesse et du rang 
des familles dont elles sortoient. Le corn-, 
inerce des Grecs et des Romains ayoit 
J&iit abandonner cet usage aux Illyriena 
et aux Thraces, maïs il subsistoil encore 
chez les Getes au temp« de Dion Chry-f 
sostôme (i), c'est- a-dire, sous Domî- 
tien. Pomponius Mêla (2) , pailant det 
Agathyrses, habîtans des bords du Ma- 
risus , dit que ces peuples slmpriment 
sur le corps et sur le visage des mar- 
ques ineffaçables : Ora artusque pinr 
gunt sic y ut ablui nequeant. 

Hérodote est presque le seul qui ait 
parlé historiquement de ces Agathyrses ; 
leur nom ne se trouve plus , ni dans le| 
historiens, ni dans les géographes exacts, 
et ceux qui en ont fait mention depuis- 
lui , ne les plaçant qu'au hasard et par 

\ rirt. <^c fçrl rnmirïsVinriicti moral, p. Ç^7. AtHënéfc, 
Xn, 524. 0:o. Chriscît. orat. X .p. i3 4. Dio C*ss.. LXVIU, 

a Meîa , 11^ i . Hero^i. iV, 104. _ _ 
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conjecture y les rangent vers les extrë- 
mités de la Sarmatie et de la Scjthie 
parmi les peuples dont ils ne connois- 
soient que le nom. Mêla , Pline et Pto« 
lémée lui-même sont souvent dans ces 
cas 9 lorsqu'il s'agît des pays situés au- 
delà des bornes de Fempire de Romains, 
eu de celui des successeurs d'Alexandre. 
Hérodote (ihid) dit que le Marisus 
furrose le pays des Agathyrses, qui obser* 
voientla plupart des coutumes des Tlu-a- 
ces I et par conséquent celle de se sti- 
gmatiser. Strabon ne parle point des 
Agathyrses^ et îsàx, couler le Marisus 
dans le pays des Getes; ce fleuve arrose la 
Transilvanie et la basse Hongrie. Il y a 
quelque apparence qu% le nom d*Aga- 
thyrses étoit celui que les Scythes don- 
noient aux Getes j à cause de la cou- 
tume qu*avoient les nobles ( i ) de se 
stigmatiser; car c'est en décrivant sur le 
rapport des Scythes les pays situés au- 

r En Turc af^ha , nattre , seigneur; durouseki ^ piqâre , 
blessure , cicatrice, vo;^. Meninski, Le*ie , racine ; dorti^ acu* 
kui ; dcrUigh, puiurtura ; dotmak , pungere« 
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delà du Danube , qu'Hérodote (V^, 5^ 
6^ parle des Agathyrses , et depuis lui 
il n'en est plus question dans l«s his-. 
toriens. 

L'usage bizarre et douloureux de ceft 
stigmates y par lequel les hommes et lea 
Femmes se faisoient un mérite de déli-i 
gurer leurs traits ^ a été assez commun; 
les peuples de Tile Britannique ne l'onc 
quitté que sous la domination romaine (i}*{ 
A l'autre extrémité de notre conti* 
nent (2), les Tongouses du fleuve Je-' 
niscft se cicatrisent et se tailladent encora 
le visage et les mai as par une opéra- 
ration très - douloureuse : nous avons 
trouvé à -peu- prés la même coutume 
établie chez presque tous les peuples 
de l'Amérique septentrionale. Gomm.eac 
est-il arrivé que des nations si éloignées 
les unes des autres so soient rencon-: 

1 Isbrant. voyag. fait ea 1691. p. j8 da Ville, roi. de« 
voyages au nord. 

X De U venoit le nom de Bjdttotus qu'on la» doanoit? 
J$rith , pictus ; Bnthon , picti; Brùhtnes^ BHtaanUt , pictomm 
lus ttla,en Gallois : Cémdtn et DavUt, 
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trées dans une coutume si singulière ^ 
et fondée sur des idées si peu naturelles ? 
' Nous ignorons quels ont été dans les 
premiers temps les habitans des pays 
situés au nord des Getes^ sur le sommet 
du mont Carpath ^ et dans les vastes 
plaines de Pologne et de Lithuanie. Ces 
pays étoieat-ils occupés par les peuples 
nomméîi depuis S-armaùes , ç'est-à-<lire y 
par des Slaves ou Esclavons ? L'étoient- 
îîs par des Fenni ou Finniens ? C'est un 
problême historique que nous ne som- 
mes plus en état de résoudre. Hérodote 
parle de plusieurs nations répandues 
dans ces plaines depuis le Tyras jusqu'au 
Tanaïs ; il donne à quelques-unes de ces 
nations des noms grecs , sans doute 
d'après les habitants SOlhia , ville 
grecque , à Tembouchure de THypanis 
et du Borysthenes ; ces noms sont ceux 
^e Melanchlceni ou de robes noires, 
et à^ Androj^hage^ ou de mangeurs 
jfl'hommes. 

Les autres noms qu emploie Hérodote 
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(IV y 21 ^ ^tc. J, et qui ne se retrouvent 
pkis dans ies historiens postérieurs , sont 
ceux de Boudini , àeNeuri , de lurkœ^ 
de Thyssagetes ^ etc. ces noms semblent 
avoir été des épithetes prises de la languo 
des Sarmates et de celle des Scythes^ 
plutôt que des noms . adoptés par ce» 
nations. Hérodote donne le nom do 
Boudini k deux nations difx^entes ^ 
Tune k Toccidem du Borysthénes, et 
Vûntre k l'orient du Tanaïs : il remarque^ 
au sujet de l'une et de l'autre , qu'elles 
habitoient un pays couvert de bois | et 
que jusque-la on ne trouvoît que des 
plaines dégarnies d*firbres. Bouta ou 
Bouda signiHe une forêt dans la langue 
des Calmouks{ i ). 

Hérodote f //^, 23») dit que les lurkœ 
mènent une vie errante j et ne vivent 
que de lenr chasse y pour laquelle ils sa 
mettent hommes et femmes k l'affût sur 
les arbres de leurs forêts. Orga et Orghou 
dans la langue des Calmouks ^ signifia 
propreâient s'élever | monter au-dessus*. 

I yitscnjT«rt»r, Vocab. CUnouk» 



